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HENRÏADE» 

CHANT PREMIEiL 

ARGUMENT. 

Henri III. réuni av*c Mtnri d* Éourbon p foi de 
Navarre , contre la Ligue , ayant déjà comtnenci 
le blocus de Paris , envoie feerittmeAt Henri <f« 
Bourbon demander du fecoUrs à Elisabeth , reine 
d* Angleterre, Le héros ejfuie une tempête. Il relâche 
dans une ïfle , ohun vieillard catholique lui prédit 
fon changement de religion , & fon avènement au 
trône. Defeription d* l'Angleterre , & de fon. 
gouvernement, 

J £ chante ce k^rot qui régna fttr la France , 
Et par droit de conquête , & par droit de naifTaace; 
Qat par de longs malheurs apprit k gouverner, 
Calmait» h&i9^* % .^ut rUaçre & pardonttec| 
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Confondit & Mayenne , & ia Ligne & l'Ibère « 
Et fut de fes fujets le Vainqueur Oc le père. 

Defcends du hant des deux , augvfte vérité. 
Répands fur mes écrits ta force & ta clarté : 
Que l'oreille des rois s'accoutume à t'entendre* 
C'eft k toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre s 
C'eft à toi de montrer , aux jeux des nations , 
Les coupables effets de leurs divifions. 
Dis,commentla difcorde a troublé nos provinces; 
Dis les malheurs du peuple, & les fautes des princei| 
Viens , parte ; & s'il eft vrai que la fable autrefois 
Sut à tes Sers accens mêler fa douce voix, 
Si fa main délicate orna ta tête altière , 
Si fon ombre embellit les traits de ta lumière % 
Avec moi fur tes pas permets-lui de marcher , 
Pour orner tes attraits , 8c non pour les cacher. 

Valois régnait encor, 8e fes mains incertaines 
De l'état ébranlé laiffaient flotter les rênes; 
Les loix étaient fans force, 8c les droits confondo«| 
Ou plutôt en effet Valois ne régnait plus. 
Ce n'éuit plus ce prince environné de gloire , 
Aux combats dès l'enfance inftruit par la viâoire,' 
Dont l'Europe en tremblant regardait les progrès. 
Et qui de fa patrie emporta les regrets , 
Quand du Nord étonné de fes vertus faprêmc» , 
Les peuples à fes pieds metutent les diadèmes. 
Tel brille an fécond rang, qui s'éclipfe au prealtra 
fi 4eviM lâcbt Y«i , d'iacrépide (iicrikri 
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Endormi fur le trône au fein de la tnollefle. 
Le poids de fa couronne accablait fa faibleffe. 
Quëlus & Sain^Maig^in, loyeufe & d'Efpernon^ 
Jvunes voluptueux qui régnaient foui fon nom , 
D'ua ma!tre efféminé corrupteurs politiques, 
Plongeaient dans les plaîûrs fek langueurs léthar* 
giques. 

Des Guifes cependant le rapide bonheur. 
Sur fon abaiflement élevait leur grandeur; 
2U formaient dans Paris cette Ligue fatale , 
De fa faible puifTance orgueilleufe rivale. . 
Les peaples déchatnés, vils efclaves des grands , 
Perfécutaientleur prince, & fervaient des tyrans. 
Ses amis corrompus bientôt l'abandonnèrent ; 
Dtt louvre épouvanté fes peuples le chafsèrent. 
Dans Paris révolté l'étranger accourut, 
Tout périiTait enfin , lorfque Bourbon parue. 
Le vertneuxBourbon, plein d'une ardeur guerriirci 
A fon prince aveuglé vint rendre la lumière : 
U ranima fa force, il conduifit fes pas. 
De la honte 41a gloire, & des jeux aux combats. 
Anx remparts de Paris les deux rois s'avancèrent;. 
Rome s'en alarma, les EfpagnoU tremblèrent j 
L'Europ« intéreffée à ces fameax revers, 
Sur ces murs malheureux avait les yeux ouverts^ 

On voyait dans Paris la difeorde inhumaine. 
Excitant aux combats Se la Ligue & Maypnne , 
£t U peuple & l'églife \ & du iiaut de ces tours^ 
Aii 
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Des foldats de l'Efpagiie appellant les fecours. 
Ce monftre impétueux , fanguinaire , inflexible g 
De fes propres fujets eft l'ennemi terrible : 
Aux malheurs des iriortels il borne fes deffeint } 
Le fang de fon parti rougit fouvent fes mains : 
n habite en tyran dans les coeurs qu'il déchire» 
£t lui-même il punit les forfaits qu'il infpire. 

Du côté du couchant, près de ces bords fleuri», 
Oîi la Seine ferpente en fuyant de Paris , 
Lieuxaujourd'hui charmans.retraice aimableScparCi 
Où triomphent les arts , où fe plate la nature , 
Théâtre alors fanglant des plus mortels combatte 
l,e malheureux Valois raflemblait fes foldats. 
On y voit fes héros , fiers foutiens de la France , 
Dirifés par leur feâe , unis par la vengeance. 
C'eft aux mains de fiourbon que leur fort cft commif : 
£n gagnant tous les coeurs , il les a tous unis. 
On eût dit que l'armée s ^ fon pouvoir foumife, 
Kc connaiflait qu'un chef, 5c n'avait qu'une églife* 

Le pire des Bourbons , du feindcs iamorttls, 
Louis, fixait fur lui fes regards paternels , 
11 préfagealt en lui la fplcndeur de fa race ; 
Il plaignait fes erreurs , il aimait fon audace} 
De fa couronne un iour il devait l'honorer ^ 
Il voulait plus encor , il voulait l'éclairer. 
Mais Henri s'avançait vers fa grandeur fuprlme. 
Par des chemins fecrets, inconnus à lui-même x 
Louis du haut de» cieux lui prêtait fon appui ; 
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Mak il cachait le bras qu'il étendait pour lui; 
D« peur que ce héros , trop sûr de fa viâolre, 
Aycc moins de danger n'eût acquis moins de gloire* 

Déjà les deux partis aux pieds de ces remparti 
ATaieat plus d'une fois balancé les hafards; 
Dans nos champs défolés le démon du carnage 
Dé]à iufqu'aux deux mers avait porté fa rage ^ 
Quand Valois à Bourbon tint ce trifte difcours^ 
Dont fourent fes foupirs interrompaient le cours* 

Vous Yoyez ^ quel point le deftin m'huniUc; 
Mon injure eA la vôtre-, & la Ligue ennemie. 
Levant contre fon prince un front féditieux, 
Nous confond dans fa rage , & nous pourfuit tout 

deux: 
FarU nous méconnaft, Paris nereut pour maître,' 
Ht moi qui fuis fon roi , ni tous qui devez l'être} 
Ils favent que les loix , le mérite & le fang , 
Tout , après mon trépas, vous appelle à ce rang^' 
Et redoutant déjà votre grandeur future , 
Du trône oii )e chancelle , ils penfent vou$ excluff « 
De la religion , terrible eo fon courroux , 
Le fatal anathême eil lancé contre vous. 
Rome.qui fans foldats porte en tous lieux la guerrti 
Aux mains des Efpagnolsa remis fon tonnerre : 
Sujets, amis , parens, tout a trahi fa foi , 
Tqutmc fuit, m'abandonqe, qu s'arme contre moli 
Et r£fpagnol avidf , enfichi de mes pertes , 
Vient en foitle iaonder mes caippagnes défcrt«t« 
AU; 
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Contre tant d'ennemif ardent à iii*outrager , 
Dans la France , à mon tour , appelions Tétrangert 
f>es Anglais , en fecret, gagnes l'illuftre reine, 
ïe fais qu'entr*eux &nous une immortelle haine 
Mous permet rarement 4e marcher réunis , 
Que Londre eft de tout tems l'émule 4e Paris; 
Mais , après les affronts dont ma gloire eftflétrie^ 
Je n'ai plus de fujeis » iç n'ai plus de patrie. 
Je hais, je veux puqir des peifples odieux ; 
Et quiconque me venge , eft Français \ mes yeœp. 
Je n'occuperai point, dans un tel miniftire, 
■ De mes fecrets agens la lenteur ordinaire : 
Je n'implore que vous; c'eft vous de qui la Toix 
Peut feule à mon malheur intëreffer les rois. 
Allez en Albion ; que votre renommée 
Y parle en ma dérenfe , & m'y donne une armée*, 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemi*; 
Mais c'eft de vo^ vertus que j'attends des aq)if« 

Il dit , & le héros , qui , jaloux de fa gloire . 
Craignait de partager l'honneur de la viftoire. 
Sentit , en l'écoutant , une jufte douleur. 
II regrettait ce« tems fi chers \ fon grand coeur, 
Oà , fort de fa vertu, fans fecours , fans intrigue. 
Lui feul avec Condé faifait trembler la Ligue. 
Mais il fallut d'un maître accomplir les deffeint. 
Il fufpenditles coups qui partaient de fesmains} 
Et , laiflant fes lauriers cueillis fur ce rivage 
A' imrûr 4e çei lieux il lor^a fon courage. 
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Les foldats étonnés ignorent fon deflcin; 
%t cous de fon retour attendent leur deftia. 
n marche. Cependant la yille criminelle , 
Le croit toujours préfent, prêt à fondre fur elle^ 
Et fon nom , qui du crdne eft le pins ferme appui^ 
$emait eocor la crainte , & combatuit pour ltti« 

Déjà des Neuftriens il franchit la campagne s 
De tons fes f^vorl^ , Mornaj feul l'accompagne » 
Mornay, fon confident, mais jamais fon flatteur n 
Trop vertueux foutien du parti de l'erreur , 
Qui , fignalant toujours fofi zèle & fa prudence g 
Serric également fon églife & la France. 
Cenfear des courtifan^ , mais à la cour aimé; 
Fier ennemi de Rome , & de Rome eftimé. 

A travers deux rochers « où la mer {pugiflTantf 
Vient brifer , en courroux, fon onde blanchiifante^ 
Dieppe , aux yeux du héros, offre fon heureux port} 
Les matelots ardens s'eropreffent fur le bord ; y ' 
Les yaiffeaux, fous leurs mains , fiers fottveraIn| 

dcf ondes , 
Étaient prêts à voler fur les plaines profondes : 
L'impétueux borée, enchaîné d^ns le| airi , 
Au fouffle du zéphyre abandonnait les mers. 
On lève l'ancre , on part, on fuit loin de la terr«| 
On <lécottvrait déjà les bords de l'Angleterre : 
L'aftre brillant du jour à l'inftant s'obfcurcit ; 
L'air fiffle , le ciel gronde , & l'onde au loin mugit ^ 
Le» T«&n font 4échataéf fur les vagues émiKf | 
Ai¥ 
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La foudre étincelante éclate dans les nues; 
£t le feu des éclairs , & l'abyme des flots , 
Montraient par-tout la mort aux pâles matelots» 
Le héros qu'afiiégeait une mer en furie , 
N« fonge, en ce danger , qu'aux maux de fa patrie , 
Tourne fesyeux vers elle, &dansfes grands defleinvi^ 
Semble accnfer les vents d'arrêter fes deftins. 
Tel , & moins généreux , aux rivages d'£pire » 
Lorfque de l'univers il difpntait l'empire, 
Confiant fur les flots aux aquilons mutins , 
Le deftin de la terre , & celui des Romains , 
X)éfiant à la fois , & Pompée & Neptune , 
Cëfar à la tempête oppofait fa fortune. 

Dans ce même moment , le Dieu de l'univers f' 
Qui vole fur les vents , qui foulève les mers , 
Ce Dieu dont la fagefle ineffable & profonde, 
Forme , élève, & détruit les empires du monde , 
De fon trône enflammé qui luit au haut des cieux 
S)ir le héros français daigna baifler les yeux. 
n le guidait lui-même. Il ordonne aux orages 
De porter le vaifleau vers ces prochains rivage^. 
Où ïerfey femble aux yeux fortir du fein des flots; 
Là, conduit par le ciel, aborda le héros. 

Non loin de ce rivage, un bols fombre & tranquiUo 
Sbus des ombrages frais préfente un doux afyîe. 
Un ropher qui le cache à la fureur dcf flots , 
péfend aux aquilons d'en troubler le repos. 
(Jnç grotte cft auprii , dQ«t U iipiple ftrodve 
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Doit tous {et orneipenf aux mains de la nature } 
Vu vieillard vénérable ayait, loin de la cour , 
Cherché la douce paix dans cet obfcur féjour* 
Aux humains inconnu, libre d'inquiétude, 
C'eft là que de lui-même il faifait fon étude; 
C'efl U qn'il regrettait fes inutiles jours , 
Plongés dans les plaifirs, perdus dans les amoursj 
Sur l*émail de ces prés , au bord de ces fontaines,' 
Il foukit à fes pieds les paffions humaines: 
Tranquille , il attendait qu'au gré de fes fonhaitt 
La mort vint à fon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adorait , prit foin de fa Yieilleflea 
Il fit dans fon défert defcendre la fagefTe; 
Et prodigue envers lui de fes tréfors divins, 
U ouvrit à fes yeux le livre des deftins. 

Ce vieillard au héros que Dieu lui fit connaître,' 
Au bord d'une onde pure offre un fefiin champêcr«w 
Le prince à ces repas était accoutumé : 
S«nreD( fous l'humble totc du laboureur charmé , 
. Fnyani le bruit des cours, & fe cherchant lui-m8mea 
Jl avait dépofé l'orgueil du diadème. 

* Le trouble répandu dans l'empire chrétien , 
Fut pour eux le fujet d'un utile entretien. 
Momay , qui dans fa feâe était inébranlable , 
Prêtait au calvinifme un appui redoutable f 
Henri doutait encore, & demandait aux cleuXjj 
Qu'un rayon de clarté vint deililler fes yeux» 
pe tout tems ) difait-il , la Yéiité facrëe , 
AT 
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Ch«« les faibles hufnatnt fut d'erreurs entourée : 
Faut->il que de Dieu feol attendant mon appui, 
j'i^ore les fentiers qui mènent jufqu'à lui? 
^élas ! un Dieu ft bon , qui de l'homme eft t# 

maître , 
En eût été fcrvi , s'il arait voulu l'être. 

De Dieu , dit le vieillard , adorons les deflciot ^ 
Et ne l'accufons pas des fautes des humains. 
J'ai TU naître autrefois le calvinifme en France: 
Faible , marchant dans l'ombre , humble dans fif 

n ai (Tance; 
Je l'ai vu , fans fupport , exilé dans nos murs. 
S'avancer à pas lents par cent décours obfcurs» 
Enfin mes yeux ont vu , du feia de la poufEère ^ , 
Ce fantôme effrayant lever fa tête altière , 
iSe placer fur le trône , infiilrer aux mortels , 
-^t d'un pied dédaigneux renverfér nos autels. 

Loin de la cour ailors en cette grotte obfcnra 
De ma religion je vins pleurer l'injure. 
|.à quelque efpoir au moins Balte mes deraieri 

jours: 
Un'<;uke fi nouveau ne peut durer toufours. 
t>%% caprices de l'homme il a tiré fon être : 
On le verra périr, ainfi qu'on l'a vu naître. 
Les oeuvres des humains font fragiles comme eux* 
t>ictt diifipe à fon gré leurs deflfeins faâicux. ' 
Lui feul eft toujours fiable , & tandis que la terra 
yoii defcûea fans nombre une implacable guerre , 
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La Tërité repofe aux pieds de rÉterneU 
Rarement elle éclaire ua orgaeilleuz nortel. 
Qui U cherche da cœnr , un joar peut la coonaflff^ 
Vous ferez éclairé , puifqae ▼ova vosles l'être. 
Ce DievT<Hitâchoid.Saaiain, dans les combatif 
Au trône des Valois va conduire yos pas. 
Déjà Ca Toix terrible ordonne à la riâoire 
De préparer pour vous les chemins de U gIoife«' 
Mais fi la Térité n'éclaire tos efprits, 
N'efpérez point entrer dans les murs de Paris. 
$ar - toat des plus grands cœurs ériiez U Mf 

blefle; 
Fuyez d'un doux poifon l'amorce enchanterefle| 
Craignes vos paffions , & fâchez quelque iooc 
Réfifter aux platfirs , & combattre l'amour, 
^nfin , quand vous aurez , par un effort fuprêm*,' 
Triomphé des Ligueurs, & fur -tout de rottfr 

même, 
Lorfqu'en un dège horrible & célibre à jamaifa 
Tout un peuple étonné vivra de vos bienfaits. 
Ces tems de vos états finiront les misères; 
Vous livercz les yeux vers le Dieu de vos pérei| 
Vous verrez qu'un coeur droit peut efpérer en lui* 
Allez , qui lui reffemble , eft sûr de fon appui. 



Chaque mot qu'il difait était un trait de II 
Qui pénétrait Henri jufqu'au fond de fon ame. 
11 fe crut tranfporté dans ces tems biénheuremp 
Oà le Dien des humains converfait avec cia^^ 

Ari 



LA H E N R I A D E, 



0& h fimple vertu , prodiguant les miracles ^ 
Coaimindait à des rois , & rendait des oracles» 
fi quitte arec regret ce Tieillard vertueux; 
Des pleurs, en l'embraflant, coulèrent de fes yeusç 
Et dès ce moment même il entrevit l'aurore 
De ce jour qui pour lui ne brillait pas encor«« 
Mornay parut furpris , 9c ne fut point touché: 
Dieu , maître de fes dons, de lui s'était caché. 
Vainement fur la terre il eut le nom de fage; 
Au milieu des vertus , l'erreur fut fon partage. 
Tandis que le vieillard, inftruit par le Seigneur ^ 
Entretenait le prince , & parlait à fon coeur , 
{.es vents impétueux à fa voix s'appaisèrent , 
I.e foletl reparut , les ondes fe calmèrent. 
Bientôt iufqu'au rivage il conduiût Bourbon : 
Le héros part & vgJe aux pUiaes d'Albion. 

' En voyant l'Angleterre , en fecret il admire 
Le changement heureux de ce puiflant empire ^ 
0& l'éternel abus de tant de {âges loix 
Fit long-tems le malheur & du peuple Çl des rois« 
Sor ce fanglant théâtre où cent héros périrent , 
Sur ce trône gliflant d'où cent rois defcendirent^ 
Une femme , à fes pieds enchaînant les deftins , 
De l'éclat de fon règne étonnait Us humains. 
Oétait Élifabeth , elle dont la prudence 
Pe r£urope \ fon choix fit pencher la balance | 
^t fit juiiner fon joi^g à l'Anglais indompté , 
Ç^^\ t^ peut ni fcrvir ^ ni vivre ça liberté» 
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Ses peaples fous fon règne ont oublie leurs pertes s 
De leurs troupeaux féconds , leurs plaines font 

couvertes , 
Les guérets de leurs bleds , les mers de leurs vaif- 

féaux. 
Ile font craints fur la terre, ils font rois furies eaux« 
Leur flotte impérieufe , afferviffant Neptune , 
Des iM>ats de l'univers appelle la fortune. 
I.ondre , jadis barbare , eft le centre des arts , 
Le magafin du nnonde , & le temple de Mais. 
Aux murs de Vefminfter, on voit paraître enfemble 
Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les'raffemble 
Les députés du peuple , & les grands , & le roi , 
Divifés d'intérêw , réuni* par la loi ; 
Tous trois membres facrés de ce corps invincible , 
Dangereux à lui-même , à fes yoifins terrible. 
Heureux lorfque le peuple, inûruit dans fon devoirg, 
Refpeae, autant qu'il doit, le fouverainpouvqir. 
Plus heureux lorfqu'un roi, doux, iufte Sf. politique, 
Refpeâe , autant qu'il doit , la liberté publique l 
Abls'écria Bourbon , quand pourront les Français, 
Réunir comme vous la gloire avec la paix ? 
Quel exemple pour vous , monarques de la terrç! 
Une femqe a fermé les portes de la guerre ; 
El renvoyant c^e» yousla difcorde & Vhorrenr, 
D'un j>euple qui l'adpre elle a fait le bonheur. 

Cependant il arrive à cette ville immenfeg 
Pi> lalp^eri^ fçHlç jsttwçaent l'»b«fta*açe. 
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Da vainqueur des Anglois il «pperçoic \u tonr» 
Plus loin , d'Élifabeth eft l'augofte fé)Our. 
JSuivi de Mornay feul , il va trouver la reine , 
Saa« appareil, (ans bruit, fans cette poai|># 

vaine » 
Dont les grands, quels qu'ils foiest, en fecretroat 

épris , 
Mais que le vrai héros regarde avec méprb* 
Il parle ; fa francliife eft £a feule éloquence, 
il expofe en fecret les befoins de la France ^ 
fet jufqu'à la prière humiliant fon cœur. 
Pans fes foumiffions découvre fa grandeur. 
Q«oi .' voas fervez Valois? dit la reine farprife : 
C'eft lui qui vous envole an bord de la Tamife i 
Quoi ! de fes ennemis devenu proteâeur, 
Henri vient me prier pour fon perfécuteur } 
Des rives du couchant aux portes de l'aurore ^ 
De vos longs différens l'univers parle encore» 
Et je vous vois armer en faveur de Valois, 
Ce bras , ce même bras qu'il a craint tant de fbUI 
Sts malheurs , lui dit>il, ont étouffé nos haines. 
Valois était efclave , il brife enfin fes chaînes : 
Plus heureux , fi , toujours ad'uré de ma foi , 
\\ n'eût cherché d'appui que fon courage & moi ! 
Mais il employa trop l'artifice & la feinte; 
|1 fiit mon ennemi par faibleffe & par crainte. 
j['oublie enfin fa faute , en voyant fon danger; 
je l'ai vaincu , madame , & je vais le venger, 
y ous pottves, grande winc , «n cette jufte guexrei 
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Signaler k jamaifJe nom de l'Angleterre , 
Couronner vos vertus , en défendant nos droits « 
Et venger avec moi la querelle des rois. 

Élifabech alors, avec impatience. 
Demande le récit des troubles de la France, 
Veut favoir quels reflTorts & quel enchaînement 
Ont produit dans Paris un fi grand changement* 
Déjà, dit-elle au roi , la prompte renommée 
De ces revers fanglans m'a fouvent informée^ 
Mais fa bouche indifcrète en fa légèreté, 
^prodigue le menfonge avec la vérité ; 
J'ai rejeté toujours fes récits peu fidèles. 
Vous donc , témoin fameux de ces longues que* 

relies, 
Vous , toujours de Valois le vainqueur ou Tappuig 
ExpUquei-nous le noeud qui vous joint avec lui. 
Daignes développer ce changement extrême. 
Vous feul pouvez parler dignement de vont* 

même. 
Peignez-moi vos malheurs 8c vos heureux explolti« 
Songez que votre vie eft la leçon des rois. 

Hélas , reprit Bourbon, faut-il que ma mémoire 
Rappelle de ces tems la malheureufe hiftoire ! 
Plât au ciel irrité , témoin de mes douleurs , 
Qu'un éternel oubli nous cachât tant d'horreurs! 
Pourquoi demandez-vous que ma bouche raconte 
Des princes de mon fang les fureurs Se la honte \ 
Idpn coBur frémit encor à ce feul fouvenir % 
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Mai* vous me l'ordonnez » je rais vous obéir: 
Un autre , en vous parlant , pourrait avec adreffà 
DégulCer leurs forfaits , excufer leur faibleffe ; 
Mais ce vain artifice eft peu fait pour mon coeur^ 
Et je parle en foldat plus qu'en «mbaffadeur. 
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ARGUMENT. 

Se» RI LE Grand rtieontt à la Rùnt tUfabtth 
Vhifioirt des malhturt de la France : il rtmontê 
à leur origine , & ^ntr^ dant le ditt^l 4tê 
maffatres de U Saini'BartheUmu > 

Ja.£ive , Ytxck% des maux oùU Franceeft livrée, 

£ft d'autant plus afFreux, que leur fource efi facréea 

C'«ft la religion dont le zèle inhumain 

Mec à tous les Français les armes 1 la maio* 

Je ne décide point entre Genève & Rome. 

De quelque nom divin que leur parti les nomme à 

}'ai vu des deux côtés la fourbe ^ la fureur ^ 

Et fi la perfidie eft fille de l'erreur, 

Si, dans les diflérens où l'Europe fe plonge , 

lia (TibiCoa , U memqre eft U (cetu du mçajfQnge } 
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L'an & l'autre parti cruel égalemenr , 

AinG que dans le crime eft dans l'aveugleineiit* 

Pour moi qui, de l'état embraflaot la dëfenfe , 

LaifTai toujours aux cieuzlefoindeleur vengeance^ 

On ne m'a jamais vu furpaflant mon pouvoir , 

D'une indifcrète main profaner l'encenfoir ; 

Et périfle à ;amai| l'affreufe politique , 

Qui prétend fur les cwurs un pouvoir defpotiqne ^ 

Qui veut, le fer en main , convertir les mortels , 

Qui du fang hérétique arrofe les autels , 

Et, fttivant un faux séle, ou l'intérêt pour guides^ 

tjle fert un Dieu de paix que par de$ homicidef. 

PlOt à ce dieu puiflTanc dont je cherche la loi, 
Qttt la cour des Valois eût penfé comme moi ! 
Maif l'un & l'autre Quife ont eu moinf de fcrupttl*^' 
Ces chefs ambitieux d'un peuple trop crédule^ 
Couvrant leurs intérêts de l'intérêt des citus» 
Ont conduit dans le piège un peuple furieux^ 
Ont armé contre moi fa piété cruelle. 
Pai vu nos citoyens s'égorger avec zèle , 
Et , la flamme à la main , courir dans les cçmbatif' 
Pour de vains argumens qu'ils ne comprenaient pa|« 
Vous connaifles le peuple , & faves ce qu'il ofc , 
Quand du ciel outragé penfi^nc venger la canfe g 
Les yeux ceints du bandeau delà religion , 
il a rompu le frein de la foumiflion. 
Vous le faves , madame , Se votre prévoyancf 
ÉKo«ffii , dès long-rems , ceaal en U mififancf « 
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L'orage en Tot eues à peine était forint } 
Vos foins rayatenc prévu, rosrerfiis l'ont calmât 
Vousr<gnes,Londre eft libre,&vosIoixfloriflattCef« 
Médicis a fuiyi des routes diff!érenies. 
PcMt-êcre qae , fenûble à ces trifles récits , 
Vous me demanderez quelle ^tait Médicis ! 
Vous l'apprendrez du moins d'une bouche ingénut* 
Beaucoup en ont parlé , mais peu l'ont bien connue^ 
Peu de fon coeur profond ont fondé les replis. 
Pour moi , nourri vingt anf à la cour de fes fils , 
Qui vingt ans fous fes pas vis les orages naître » 
l'ai trop à mes périls appris i la connaître» 

Son époux expirant dans la fleur de fes jourf ^' 
A fon ambition laiflait un libre cours. 
Chacun de fes enfans nourri fous fa tutelle , 
Devint fon ennemi dis qu'il régna fans elle. 
Ses m^ns autour du trône, avec confiifion. 
Semaient la jaloufte & la divifion : 
Oppofant, fans relâche, avec trop de pnidenc»^' 
Les Guifes anx Condés , & la France ï la France ^ 
Toujours prête k s'unir avec fes ennemis, 
^t changeant d'intérêt , de rivaux , & d'amis; 
Efclave des plaifirs , mais moins qn'ambitieufe S 
Infidelle à fa feâe , 8c fùperftitienfe , 
PofTédant , en un mot , pour n'en pas dire pluf , 
Les défauts de fon fexe , Se peu de fes vertus. 
Ce mot m'eft échappé , pardonne» ma franchifeç 
Dao^ ce fcxe,après tout, vous n'êtes pointcomprttis 
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L'augufte ÉUfabeth n'en a que les appas : 
Le ciel qui vous forma pour régir des états , 
Vousfaitfervird'exemplektottstantqueaousfomme» 
Et l'Europe vous compte au rang des plus graodf 
bommes. 

Déjà François Second « par un fort imprévu , 
Avait rejoint fon père au tombeau defcendu ; 
Faible enfant , qui de Guife adorait les caprices, 
El 4ont on ignorait les vertus & les vices. 
Charles plus jeune encore avait le nom de roi. 
Médicis régnait feule , on tremblait fous fa loi* 
D'abord fa politique alTurant fa puiiTance , 
Sen\bUit d'un fils docile éternifer l'enfance ; 
Sa main , de la difcorde allumant le flambeau 
Signala par le Csng fon empire nouveau ; 
Elle arma le courroux de deux feâes rivales ; 
Dreux qui vit déployer leurs enfeignes fatales , 
Fut le théâtre affreux de leurs premiers exploits; 
Leyieux Montmorency, pris du tombeau des rois. 
D'un plomb mortel atteint par une m^in gnerriirCa 
De cent ans de travaux termina la carrière. 
Gui(e auprès d'Orléans mourut affalfiné. 
Mon père malheureux, \ la cour enchatné , 
Trop faible, & malgré lui feryant toujours la reine,* 
Trj4n^ da^n* ^^^ affronts fa fortune incertaine; 
Et toujours , de fa main , préparant fes malheurs , 
Combattit & mourut pour fes perfécuteurs. 
Condé , qui vit en moi te feul fili de (on frire , 
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M^adopu , me fervit & de maître & de père ; 
Son camp fut mon berceau; là, parroiles guerrlert^ 
Nourris dans la fatigue , à l'ombre des lauriers ^ 
De la cour avec lui dédaignant l'indolence , 
Ses combats ont ëté les jeux de mon enfance. 
O plaines de Jarnac ! ô coup trop inhumain ! 
Barbare Montefquiou , moins guerrier qu'aflafliny 
Condé déjà mourant tomba fous ta furie. 
l'ai vu porter le coup , j'ai vu trancher fa vie , 
Hélas! trop jeune encor, mon bras , mon faible brat 
Ne put ni prévenir, ni venger fon trépas. 

Le ciel qui de mes ans protégeait la faibleffcg 
Toujours k des héros confia ma jeuneffe. 
CoUgni , de Condé le digne fucceflteur , 
De root , de mon parti devint le défenfeur; 
Je lui dois tout , madame , il faut que je l'avoue { 
Et d'un peu de vertu fi l'Europe me loue , 
^i Rome a fouvent même eftimé mes ezplo.its , 
C'eft \ vous , ombre illuftre, à vous que je le doilà 
Je croiflais fous fes yeux, & mon jeune courage 
Fit long-tems de la guerre un dur apprentiflage. 
11 m'inftruifait d'exemple au grand art des héros; 
Je voyais ce guerrier, blanchi dans les travaux « 
Soutenant tout le poids de la caufe commune , 
El contre Médicis , & contre la fortune ; 
Chéri dans fon parti , dans l'antre refpeôé ; 
Malheureux quelquefois , mais toujours redouté} 
Sayaatdanflef combats, favant dam lesretralics}' 
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Fias gnad , plas glorieux , plas cnint dans fes 

défaites , 
Qne Danois ni Gafton ne l'ont iamais été 
Dans le cours trîompliant de levr profpérit^. 

Après dix ans entiers de fuccès 8t de pertes, 
Médicis qui Toyait nos campagnes conrenes 
D'an parti renaiflant qu'elle avait cm décmie, 
Laffe enfin de combattre & de raincre fans frait^ 
Voulut, fans plus tenter des efforts inutiles , 
Terminer d'un féal coup les difcordes ciriles. 
La cour de fes fareurs nous offrit les attraits , 
Et n'ayant pa nous raincre, on nons donna la paix» 
Qaelle paix, jufte Dieu! Diea vengeur que j'atteft^ 
Que dt fang arrofa fon olive fiinefte! 
Ciel ! faut-il voir ainfi les maîtres des humains 
Du crime à leurs fujets applanir les chemins ! 

CoUgni dans fon ca»ur à fon prince fidèle , 
Aimait toujours laFrance en combatunt contr'cUff| 
Il chérit , il prévint Theureufe occafion , 
Qui femblait de l'état affurer l'union. 
Rarement un béro« connaît la défiance : 
Parmi fes ennemis il vint plein d'affurance. 
Jnfqu'au milieu du louvre il conduiût mes pas* 
Médicis , en pleurant, me reçut dans fes bras. 
Me prodigua long-tems des tendreffes de mère ^ 
Affura Coligni d'une amitié fincère , 
Voulait par fes avis fe régler déformais, 
il'ABOAitic dignité», le çomtikit i« bitafticf « . 



iffÀiff SEcoîfD, 



Montrait \ tout les mieni , fiéduicg par refp^rancc. 
Dm faveurs de fon fils la flatteufe apparence* 
Hélas ! nous efpérions en jomr plus long-tems. 

Quelques-uni foupçonnaîent ces perfides pr iTens, 
Lesdonsd'unennemileurfemblaienttropàcraindiSl 
Plus ils fe défiaient, plus le roi favait feindre: 
Dans l'ombre du fecrec , depuis peu Médicis, 
A la fourbe , au parjure avait formé fon fils , 
Façonnait aux forfaits ce cotnr jeune & facile. 
Et le malheureux prince, à fes leçons docile « 
Par fon penchant féroce \ les fuivre excité , ^ 
Dans fa coupable école avait trop profité. 
Enfin t pour mieux cacher cet horrible myftère) 
Il me donna fa four , il m'appella fon frère. 
O nom qui m'as trompé, vains fermens,noKud fataK 
Hymen qui de nos maux fut le premier fignal ! 
Tes flambeaux que du ciel alluma la colère , 
Éclairaient à mes yeux le trépas de ma mère. 
Je ne Cuis point Injufte , flc je ne prétends pa« 
A Médicis encore imputer fon trépas : 
l'écarce des fonpçons peut-être légitimes. 
Et je n'ai pas befoin de lui chercher des crimes^* 
IMa mère enfin mourut. Pardonnes à des pleun 
Qu'un fottvenir û tendre arrache it mes douleurs* • 
Cependant tout s'apprête , & l'heure eft arriréc 
Qu'au fatal dénoflment la reine a réfervée. 

Le fignal eft donné fans tumulte & fans bmîC i 
C'éuàt àU âtTtttr dei vnbrci de U nuit ^ 
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Pe ce mois malheureux l'inégale courière , 
Sembloit cslcher d'effroi fa tremblante lumière X 
Coligni languiflait dans lel bras du repoi , 
Et le fommeil trompeur lui verfaii fes parots. 
Soudain de mille cris le bruit épouvantable 
Vient arracher fes fens i ce calme agréablei 
II fe lève , il regarde , il voit de toUs côtés 
Courir des aiTafEns ï pas précipités : 
U voit briller par-tout les flambeaux & les anneij 
Sdn palais embrafé , tout un peuple en alarmes 
Ses ferviteiirs fanglani dans la flamme étouffés 
les meurtriers en foule au carnage échauffé» 
Criant à haUte Voix : « Qu'on n'épargne perfonntf, 
»» C'eftDieu,c'eftMédicis,c*eftle roi qui l'ordonne.» 
U entend retentir le nom de Coligni. 
\\ apperçoit de loin le jeune Téligni. 
iTéligni dont l'amoUr a mérité fa fille , 
t'efpoir de fon parti, l'honneur de fa famille, 
Qui , fanglant , déchiré , trafné par des foldats , 
Lui demandait vengeance , & lui tendait les brai. 

Le héros malheureux, fans armes , fans défenfé. 
Voyant qu'il faut périr , & périr fans vengeance. 
Voulut mourir du moins comme il avait vécu , 
Avec toute fa gloire & toute fa vertu. 

Défà des affaifins U nombreufe cohorte. 
Du fallon qui l'enferme allait brifer la porte ; 
Il leur ouvre lui-même, & fe montre à leurs yctur.' 
Avec cet «U ferein , ce front mejeAucux , 

Tel 
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Tel qae, dans les combats , naftre de fon courag«^ 
Tranquille il arrêtait , ou prefliit le caf nage, 

A cet aïr vinërable , l cet aùgnde afpeâ, 
ixi meurtriers furpris font faifit de refpeft } ' 

Une force inconnue a fufpendù leur rà^e. * 
CpmpagnoiDS, leur dit-il, aichetet votre ourngé^ 
Et dejtfon fang glacé fottllle&cea cheteux blanc*. 
Que le fort de* combats refpeâa quarante ans; 
Frappei,n« Craignez rien, C6ligni voUs pardonne; 
Ma vie eft peu de cbofe , & je tous l'abandonne. ... 
J'euffe aimé mîetfz la perdre! en comb^canc pour 
, , vous./.. 

Ces tigres à ces mots tbiùbènt li fes genoux; >. 
L'un faifi d'épouvante abandonne fes armes , 
i**itre embraffefes pieds qu'if trempe de fes lafmesf 
Ec de fes affaflîos ce grand homme entouré, 
Semblait un roi puiflant paf ^on peuple adori, 
Sêrme , qui ^ans la cour attendait fa vjdbime , 
Monte , accourt , indigné qu'on <liitère fon crime; 
Des affaiCns trtfp lents it veut hâter les coups; 
*Aux pieds de ce héros il les voit trembler tous. 
A cet objet touchant lui feut eft inflexible ; 
Loi feula la pitié toujours inacce(Cble y * 

' Aurait cru faire un crime St trahir Médicis» 
' $i du moindre remords il fe fentait furpri».* 
'A travers les foldats il court d'un pas rapid* ; 
^Coligni l'attendait d'un vifage intrépide : 
"Et Bieiitdt dans îé Kanc ce monftf c furieux 
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Lai plonge Ton ëpëe en détournant les yevùc ; 
0e peur que d'un coup d'oeil cet augufte Vifag« 
Ne fit trembler fon bras , 8c gUçit fon courage. 

Du pluf grand de» Français tel fut le trifte forlw 
On l'infolce, on roocrage cncor aprèr fa morc« 
Sbn eorpt percé de coup», prWé de fépuknre» 
I>es olfeaux dévorant fut l'indigne pftture; 
Et Ton porta ia tite aux plcdr de Médieis , 
Conquête digne dTelle , Se digne de fon fiU« 
Médicis la reçut avec indifférence, 
Sanrparafrre ioulr du fruit de fa vengeance , 
Sans remords , fans plaifir, maltveffe de fes fettTt 
Et eoaore accoumisée à de pareil» préfeos. 

Qui pourrait cependant exprimer les ravagea 
Dont cette nuit crueHe éuU les image»! 
La mort de CoUgni , prémices des horreurs , 
IQ'était <IU^>o foible elTai de toutes leurs fureur^. 
D'un peuple d'aflaffins les troupes eflFréhées, 
Par devoir & par aèlc au carnage acliarnée». 
Marchaient , le fer en main , les yeux étincelan» j 
Sur les corps étendu* de nos frères fanglans. 
Guife était à leur tête, & bouHIant de colère. 
Vengeait fur tous lesmiens les mines de fon père. 
Nevers, Gondi , Tavanne , un poignard \ la main , 
Échauffaient les tranfports de leur aèle inhumain; 
Et ponant devant eux la lifte de leurs crimes , 
Les condnlfalent au nciirtrc, 8c maripuicat le» 
viftimcfi 
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ï« ne roUs peindrai point le tumtilte & lei cril^ 
Le fang de kons côtés raiflfelant dans Paris, 
Le fils affaffiné fur le corps de fdn pire , 
Le frère arec là fdsur, b-fille arec4a mère', 

' Les époux eipiraoa Com leurs toiti «mbrafél j 
U» enfans aa berceaj» fur la pierre écrafés : 
Des fureurs des humains c'eft ce qu'on doitattendrtL- 
Mais ce que l'avenir aura peine \ comprendre ,. 

. Ce que Irous-mème eacor à peine vous croire»» 
Ces monftres fiirieuz de carnage altérés , 
Excités par la voix des prêtrei fanguinalre* , 
Invoquaientle Seigneur en égorgeandeurs frère*! 
Elle bras tout fouillé dn fang des innocent, 
Ôfaient offrir à Dieu cet exécrable encen's. 
O combien de héro« iadlgocaeiic périrent f 
Henel & f ardatlién cbes ht mortf defcendiienti 
^1 vous , brave Guetchy , vous , fage Layardin, 
Digne de plus de vie Se d'un autre defiin. 
Parmi les malheureux que cette nuit cruelle 
I^ongea dans les horreurs d'une nuit éternelle^ 
MarfiUac 8c Soubife au trépas condamnés , 
défendent quelque tems leurs jours infortunés. 
Sanglans , percés de coups , & refpirans à peine ; 
Jufqu'auxponesdulouvre on lespouffe.on les tratoq| 
Ils teignent de leur fang ce palais odieux , 
Ea implorant leur'roi , qui les trahit tous deux. 

Du haut de ce palais excitant la templte ^ 
IfidicU àl9i&c CMUcaaphTt cette fête } 
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^9t cntU fiiToris d'un regard curieux , 
Voyaient les flou de f «ng regorger foutleun jemtf 
Et de Park en feule» roïnes £MaIet 
Étaient de ces héros les pompes triomphales. 

Que dis-ie,d crImefA faonte!9cûmble de nornaittl 
I,e roi , le roi lui-mêftie au nfllien des boorreaus 
*Yoùrfutvaût its prtffcrits \ti troupes égarées, 
Du Tang de fes fujets fbifillait fes mains facrécva 
Et ce iirêmë Valois que je fers aujourd'hui, 
Ce roi qui par ma bouche im'plore votre appui g 
JParfageaat les forfaits de fon barbare frère, 
Vl ce honteux carnage eïcifatt fk colère. 
Non qu'après tout Valois ait un cttur inlmroaia^ 
Rarement dans le fang il a trempé fa main ; 
M<is l'exemple du crime affiégeait fa jeunefle. 
Et fa cruauté mime était une faiblcffe. 

' Quelques-uns, il eii vrai, dans la foule det mortt^ 
Du fer dt» aflaffins trompèrent les efforts. 
DeCaumont, unenfaat, bétonnante atenturtf 
Ir.^ de bouche en boucKe à Ta race future. 
Son vieux père accablé^ fous le fardeau des atis, 
Sfe livrait au fommeil entre fes deux enfans ; 

. "Va Ut feul enfermait, & les fïls & le pèrie. 

*■ Les meurtriers ardens qu'aveuglait fa colère , 
Sur eux ^ coups preflfés enfoncent le poignard ï" 
Sur ce Ut malheureux la mort vole au bafard. ' 
L'Étvnel en fe»main> tient Ceul nos deftintfes s 
11 fait , qiiand il Ittlplak, rcUltr Uit agi «a9<c% 
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Tandis qu'en fes fnrenrs Vkomicide eft trompé. 
D'aucun coup,d*auciintraIt,Cauaiont ne futfrappé; 
Un inyHîble brat armé pourfâ défenre , 
Aux nains des meurtriers dérobait fon enfonce} - 
Son pire à fon côté fous mille coups mourant 
Le con-rraictont entier de fon corps expirant; 
El d« peuple & du roi trompant la barbarie » 
Une féconde fois il lui donna la vie. 

,. Cependant que faifaisie en ces affreux noneiul 
Hélas! trop aflîiré fur la foi des fermens , 
Tranquille au fond du louvre, & loin du Ixuit des 



Mesfensd'undouxreposgofitaieot encorles chamey 
O nuit ! nuit effroyable ! ô funefte fommeil ! 
L'appareil de la mort éclaira mon réyeU. 
On avait maffacré mes plus chers donieftiques; 
Le fàag de tous côtés inondait mes portiques ^ 
l^t je n'ouvris les yeux que pour envifa^er 
Les mieiis que fur le marbre on venait d'égorg^rà'' 
Les affai&ns fanglans vers mon Ut s'avancèrent, 
Lears parricides mains devant moi fe levèrent ; 
Je touchais au moment qui terminait mon fort} 
5e préfenui ma tête Qp j'attejidls la mort. 

Mais foit qu'un vicnx rêrpéâ peur le fang de lewf 
maîtres 
Partit encor pour moi dan« le c aur de cestrattreê 
Soit que de Médicis l'ingénieux courroux 
Tcouvit pour moi la mort un fuppiice trop doas ^ 
BU) 
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Soie qi^'enfin s'affunnc d'un port durant l'orage ^ 
Sa prudente fureur me gardât pour otage; 
on réferva m^ vie à de noi^veaux rêver», 
Et bientôt de fa part on m'apporta d^s fert. 

Colignl plus heureux & plus digne d'envie , 
Du moins en fuccombanc ne perdit que la vie^ 
Sf liberté , fa gloire au tombeau le fuivit... 
Vouf frémiflfea, madame , à cet affreux récic; 
^«nedliorreur vous farprend;mais de leur barbaf !•§ 
Je ne vous ai conté que U moindre partie. 
Cn eût dit que du haut de fon hmvre fatal » 
Médtcis è la France eût donné le fignal ; 
Tout imita Paris ; la mort fans réfiftance 
Couvrit , en un moment, U face de la France* 
Quand un roi veut le crime, il eft trop obéi : 
Par cent mille aflafllins fon courroux fut fervl , 
Et des fleuves français lef eaux enfanglantées , 
Ne portaient que des mort» aux mer» épou vantdefi 




L A 

HENRÏADE. 



5!^ 



CHANT TROISIÈME. 

ARGUMENT. 

U Hiras tominw l'hijlwt du purres «W« de 
/>«*«. Mort fuMfit 4* CkarUs IJC. iWpi* d* 
JUnri ÏIL Son taraOkr». OUii d» fofim* du< d* 
Cuifc , conn,^f«¥s ^ »>» dé BmUfri, BamlU df 
CeutTMS. NUurtrt du dut dt Guift. Extrimiti* ok 
fftnri lIL tft réduit. Mayauu efi U duf d* /« 
Ligut. D'JumalttutflUhiroM. RicoMiUution 
àt Bwi m. & dt Htari roi d* Nwvrt, Stcoun 
fu€promft la r*iiu ÉUf^h. Su réfonfo à Henri 
de Bourbon, 
Qwandl'>rrêtdefdeftin#etttdttr»nt«inel<me«iourf 
A tant de cruauté» permis un Ubre cours , 
Et que dei aflaffin», fatigue» de leur» crime*, 
|«e« glaives émouffés manquèrent de viÔlme» J 
Le peuple, dont la reine avait armé le bras , 
Ouvrit enfin le» yeu» , & vit fes attenutj. 
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Alfémettt fa pitié fnccède à fa furie ; 
Il entendit gémir la rois de fa patrie. 
Bientôt Charles lai-même en fut faifi dliorrcar; * 
X<«>rcmord» dérorani s'élcra dans fon ccsar. 
Des premiers ans du roi la fîinefte culture 
M*ftvdc que trop en lifi cqrrompu la nature} 
Mais elle n^avait po|nt étouiCi cette vo» 
Qui jufque fur le trdne épourante les rois. 
Ptf fa mère élevé > nourri 4i»n« fes maximes ^ 
lia'éuit point comme elle endurci dans les crimes^ 
|.e chagrin vint pétrir I4 fleur de fes bea|iz jours | 
Une langueur mortelle en abrégea le cours : 
Dieu , dilployant fur lui fa vengeance févèra ^ 
Marqua ce roi mouranc du fce^u de fa colère ^ 
Et par fon châtimeuc voulut épouvanter 
Quiconque à l'avenir oferait l'imiter. ' 

Je le vis expirant. Cette image effrayante 
J^ mes yeux attendris femble être encor préfeufc* 
Son fahg à gros bouillons de fon corps élancé , 
Vengeait le fang français par fes ordres vcrfé. • 
I> fc fentait frappé d'une main invifiblei 
Et le peuple étonné de cette fin terrible , 
Plaignit un roi fi jeune , 8c fitât moiffonné, 
Un roi par les méchans dans le crime entratné^ 
Et dont le repentir permettait k la France 
D'ntf eoipire plus doux quelque faible efpéranc0« 

Soudain du fond du Nord,au bruit de fon trépas . 
L'impatient Valois accoarant à grands pai , ■* 
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Vint faifir , <Ians ces Uevx tout fvmant de canuge , 
D'an frère infornmé le faagla&t héritage. 

: La Pologoe en€e tems avait, d'un comoittii choh^' 
Au rang des Jagellons placé l'heureux Valois ; 
SoA nom, plus redouté que les plus puiflans prince^' 
Avait gagné pour lui les toIx de centproTinces. , 
« Cefinnpoids bieapefaat«|n'ua nom trop tdt AmenZi 
Valois ne foutint pas ce fardeau dangereux. 
Qu'il ne s'attende p«int que je le inftifie ; 
7e lui peux immoler mon repos & ma Tie , 
Tottc , hors la vérité, que Je préftre à lui. 
le le plaina » je le bllme , & je fuis fon appui. 

Sa gloire avait paflTé comme une ambre légère. 
Ce changement cft grand , mais il eft ordinaire. 
On a vu plus d'un roi > par un trifte retour , 
Vainqueur dans les combats, cfclave dans fa conr* 
Jteiae , c'eft dans refprit qu'on voit le vrai coiiragf • 
Valois reçut des cieus des vertus en partage : 
n eft vaillant, mais faible, & moins roi queCol4«l} 
Il n'a de fermeté qu'en un JQnr de ccimb^t. 
Ses honteux favoris, flattant fon indpleiice« 
De fon cotur à leur gré gouvernaientrincooftancf s 
^u fond de fon palaif avec lui renfermés , ^ 

Sourds aux cris douloureux des peuples opprimés, 
Bs di^ient par fa voix leurs volontés funeftes ; 
Devtréfors de la France ils diifipaient les reftes | 
£t le peuple accablé , pouffant de vains foupirs , 
GiaàSAx de k v faae , fc payait leurs plaifiri^ " 
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Tandis que , fpuf le }o«| de (ec-mettrei aTide« , 
ValoU preffait l'eut da fardeau des fubûdef , 
On vit paraître Guife, &le peuple inconftanc 

«Tourna bientôt (et jeux rers cet gftrc éclatant s 
Sa Talevr , fef exploita , la gloire de fon père , 
Sa grâce , fa beauté , cet heureux don de plaire. 
Qui mieux que la vertu fait régner fur lei cMura, 

'Attiraient touiles T()eaxpar deicharmetvalnqveiu^ 

Nul ne fut mieux que lui le grand art de fédaue| 
t^nl fur fes paffions n'eut iamaU plus d'empire , 
£t ne fut mieux cacher, fous des dehors trompeurg^ 
Des plus vaftef deffeinf les foabres profondeur»^ 
AUier, impérieux, mais fouple & populaire ^ 
pes peuples en pubHc il plaignait la mifère , 
b'ét^alt des impôts le fardeau rigoureux. 
Le pauvre allait le voir, & revenait heureux. 
n favait prévenir la thnide indigence ; 
•Ses bienfaits dans Parif annonçaient fa préf«BCC« 
11 fe falfalc aimer dtt grands qu'il haïffalt ; 
Terrible & fans retour alors qu'il efftnfalt ; 
Téméraire en fea voeux , fage en fes artifices } 
Brillant par fet vertus , & mime par fes vices j 
'(Connaiflant le péril , 8t ne redoutant rien ; 
fieurcuxgverrler^gnind prince, fltmauvals citoyea^ 

Quand il eut quelque teras effayé fa puiflance^ 
f t du peuple aveuglé cru fixer l'inconftance ^ 
^1 ne fe cacha plus , & vint ouvertement 
pu^U9ae de fqa foi l>ri(«r le fondement^ 
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Il forma dani Paris cette Ligue funeftc 

Qui bientôt de la France infeâa tout le refte ; 

Moofire affreux , qu'ont no«rri les peuples 8l IcA 

grands, 
Cngraiffé de carnage , &: fertile en tyrans. 

LaFrance dans fon fein vif alors deux monarqnesc 
L'un tt'eh poffédait plus que les friroles marquef^ 
IL'aurre , infpirant par-tout l'efpérance ou l'effiroia 
A peine av»it befoin du yain titre de roi. • 

Valois fe réveilla dtn fein de fon ivrefle. 
Ce l>ruh f cet appareil , ce danger qui le preflej < 
Ouvrirent un moment fei yeux ippe fan tis : 
Mais du jour importun fes regards éblouis , 
.tfedifiiagvèrent point , au fort de la tempête , 
|.es foudres mcnaçans qui grondaient fur fa tite} 
Et bientôt fatigué d'un mt^ment de réveil , 
Lai , 8c fe rejetant dans les bras du fommeil , 
Entre fes favoris, & parmi les délices. 
Tranquille, il s'endormit auborddesprécipkeia 

Je lui refiais encor ; & > tout prêt de périr , 
H n'avait plus que moi qui pût le feconrir ; 
Héritier, après lui , du trône de la France , 
Mon bras, fans balancer, s'armait pour fa défenfe^ 
J'o(&ais à fa faiblelTe un néceflaire appui; 
le courais le (auver , ou me perdre ayec lui» ' 

Mais Guife , trop habile , & trop favant l nuire,' 
|^4in jpir l'autre en feçret fpngtait à nous détruirai 
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Qiye dis-je ? il obligea Valois à fe priver 
De raniqne foutien (jai le pouvaii faurer. 
De la religion le prétexte ordinaire 
Fut un voile honorable \ cet aifreux ipyftère^ 
Par fa feinte vertu tout le peuple échauffé» 
ilanima fon courcous; encor mal étooffé» 
U leur repréfentait )e cuite de leurs pères , 
{«es derniers atténua des feâes étrangères; 
.Me peignait ennemi de l'églife & de Dieu: 
t« U porte , difait-il , fes erreur^ en tout lieu ; 
•• IlXuit d'Élifabeth les dangereux exemples ; 
M Sur vos temples détruits 11 va fonder fes templess 
M Voos verres dans Paris fes prêches criminels. •• 

Tout le peaple,à ces mou, trembla pour fes autels* 
Jitfqa*att palais du roi l'alarme en eft portée. 
La Ligue , qui feignait d'en être épouvantée , 
Vien,t, àt la part de Rome , annoncer à foa roi 
Que Rome lui défend de s'unir avec moi. 
Hélas I le roi trop fiatble obéit fana murmure : 
Et lorfque je volais pour venger fon Injure , 
J'apprends que mon beaa>frère , à la Ligue fournit^ 
S'unifTait , pour me perdre, avec fes ennemis , 
De foldats , malgré lui , couvrait déjk la terre , 
Et par timidité me déclarait la guerre. 

le plaignis fa faibleffe , & , fans rien ménager, \ 
le courus le combattre au-lieu de le venger. 
^c la Ligue , en cent lieux , les villes alarmées ^ , 
Contre moi daui U France enfanoleot do araéevt 
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Jofenfe avec ardeur venait fondre fur moi, 
Miniftre impétueux des faibleflfes du roi. 
Gulfe , dont la prudence égalait le courage , 
Difperfait met amif , leur fermait le paffage. 
D'armes fie d'ennemis prefTé de toutes parts, 
Je les défiai tons , 8c tentai les hafards. 

fe cherchai dans Courras ce (tsperbe Jojeuftf* 
Vous favez fa défaite & fa fin malheureufe : 
7e dois vous épargner des récits f up«r Ans. 

Non , je ne reçois point vos modeftes refus: 
|<lon, ne me privez point, ditl'augufte princefl<« 
D'un récit qui m'éclaire autant qu'il m'intéreife: 
N'oublies point ce jour, ce grand jour de Coutrat^ 
VtM travaux, vos vertus, Joyeufe & fon trépas. ' 
X'anteur de tantd'exptoitsdoit feul me les apprendre 
Et peut-être je fuis digne de les entendre. 
Elle dit. Le héros', à ce difcours flatteur 
^ntit couvrir fon front d'une noble roageury 
Et réduit à regret à parler de fa gloire , 
Il pourfuivit ainfi cette fatale hiftoirc. 

De tous les favoris qu'idolâtrait Valois, 
Qui flattaient fa mollefle , & lui donnaient des loi^ 
"Joyeufe , né d'un fang chez les Français infigne^ 
D'une faveur fi haute était le moins indigne : 
11 avait des vertus ) 9c fi de fes beaux jour* 
iia parque en ce combat n'eût abrégé le cours , 
Sans doute aux grands exploitsron ame accoutumés 
^yraît de Gulfe tta jour atteint It renommée r 
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Mais , nourri jufqu'alors an milieu de la cour» 
D.in$ le foin des plaifitt , dans les bras de l'amourg 
11 ti>u( à m'oppofcr qu'ua excès de courage. 
Dans jn jeune héros dangereux avantage. 
Le» courtiCans en foule attaches à fon fort. 
Du fein des voluptés s'avançaient à la mort. 
Pes chiifresamoureui , gages de leurs tendrefFet, 
Traçxientrurieurshabitslesnomsdeleursmattrcfle^ 
Lruri armes écl liaient du feu des diamant. 
De leurs bras énervés frivoles ornemens. 
Aryens, tumultueux, privés d'expérience , 
Ils portaient au cômbatleur fuperbe imprudencci 
Orgueilleux de leur pompe , & fiers d'un can^p 

nombreux, 
Sans ordre ils l'avançaient d'un pas impétueux. 

D'un éclat différent mon camp frappait leur yuc^ 
Mon armée en ûlcnce k leurs yeux étendue, 
ll'offrait de tous cdtés q»e farouches foldats , 
JBadurcis aux travaux , vieillis dans les combnct,' 
Accputuipés au fang , & couverts de bleflitrcs ; 
^eurfer&leursmottfquetscompofaleutleurspaniret 
(Comme eux vêtnfans pompe, armé defercomme eux. 
Je conduirais aux coups leurs efcadrons poudreux^ 
• Comme eux, de mille morts affrontant la tempête g 
Je n'étais diftingué qu'en marchant ï leur tête, 
le vfs nos ennemis vaincus & renverfés , 
Sous nos coups expirons', devant nous difperfés; 
^'regret dans leur fein j'enfonçais cette épée, 
Ouidn fang efpagnol cflt iti aieux exemple. 
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Il le &Dt airoaer, parmi ces courtifans 
Que noiffonna le fer en la fleur de leurs ans , 
Aucun ne fut perce qiu de coups honorables : 
Tous fermes dans leur pofte, & tous inébraolablett 
lia Toyaienc devant eux avancer le trépas , 
Sans détourner les jeux , fans reculer d'un pas* 
Des courtifans français tel cil le caraâère : 
Ija paix n'amollit point leur valeur ordiAatre ; 
De l'ombre du repos ils volent aux haiards; 
Vilsilatccurs à la cour, héros aux champs de Mari» 

Poar moi, dans les horreurs d'une milée affreufe» 
J'ordonnais, mais en vain, qu'on épargnât Jojeufe; 
Je l'apperçus bientôt porté par des foldats. 
Pile ^& déjà couvert des ombres du trépas. 
Telle une tendre fleur qu'un matin voitéclore 
Des baifers du zéphire & des pleurs de l'aurore. 
Brille un moment aux yeux, '& tombe avant le temf. 
Sous le tranchant du fer, ou fous l'effort des vents* 

Mais pourquoi rappelter cette crifte viâolrc i 
Que ne puls-je plutôt ravir à la mémoire 
Lee cruels monumens de ces affreux fuccès ! 
Mon bras n'eft encor teint qnedu fang desFrançaJt^ 
Magrandeur,àceprik,n'apointpourmoidechame9 
pt met lauriers (angl^uis font baignés de mes larmef* 

' Ce malheureux combat ne fie qu'approfondie 
IL'abyme dofit Valois voulait en vain fortir. 
Il fut plus méprifé quand on vit fa difgrace;' 
Paxi|fi^iBoins fournis} la Ligue eut plos d'^udac^ 
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Et la gloire de Guife » aigrilTaiit fet douleurs, 
Ainfi que les aflTrontt , redoubla fe» malheurs. ' 
Guife^ dans Vimori, d'une main plus heureufe, 
Vengea fur les Germains la perce de Joyeufe , 
Accabla dans Aunean mes alliés farpris , 
Et couvert de lauriers fe montra dans Paris* 
Ce vainqueur y parut comme un dieu cncélaire* 
Valois vit triompher fou fuperbe Adverfaire* 
Qui , touiours in Alitant k ce prince abat» , 
6emblaic l'avoir fervi moins que L'avoir valnok ' 

La honte irrite enfin le plus faible courage: 
t/infenfible Valois reflentit cet outrage. 
Il voulut , d'un fujet réprimant la fierté , 
EfTayer dans Paris fa faible autorité. 
Il n'en était plus tems -, la tendreffe Se la craints 
Pour lui dans tous les coeurs était alors éteinte » 
Son peuple audacieux , prompt à fe mutiner , 
le prit pour un tyran , dès qu'il voulut régner. 
On s'aflemble , on conf pire, on répand les alarmes; 
Tout bourgeois eft foldat, tout Paris eft en armett 
Mille remparts naiflans qu'un inftant a formés ^ 
,|ifcBaccat de Valois les gardes enfermés. 

Guife , tranquille ^ fier au milieu de l'orage. 
Précipitait du peuple ou retenait la rage , 
Delà fédition gouvernait les reflorts, 
Ec faifaic à fon gré mouvoir ce vafte corps. 
Tout le peuple au palais courait avec furie : 
SI Gttife *ac dit on mot, Valois était {aoi ris g - 
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MaU lorfqae d'un coup d'œil il pouvait l'accabler^ ' 
D ^arut fatisfait de l'avoir fait trembler : 
Ec ^ct mutins lui-même arrêunt la pourfuitc , 
LnlUiffa , par pitié, le pouvoir de la fuite. 
Enfin Guife attenta , qyel que ffit fon projet , 
Trop peu pour un tyran , mais trop pour un fnjeC* , 
Quiconque a pu forcer fon monarque \ le craindre^ 
A tout à redouter , s'il ne veut tout enfreindre. 
<ialfe , en fe> grands defleins dès ce jour affermi^ 
Vit qu'il n'était plus terni d'offenfer à demi , 
Et «pi'élevé fi haut , mais fbr un précipice , • 

S'il ne montait au trône , il marchait au fappUct* 
£i^ , ival^re ^folu d'un peuple révolté , 
Le cœur plein d'efpérance Se de témérité , 
Appuyé des Romain^ , f^couru des Ibères , 
Adoré des Français , fe(;on4é de fes frères , 
Ce Objet orgueilleux crnt ramener cm temt 
Où de ne^ prenier.s rpis les lâche» de/cendaM • 
Déchus prefque en naiflaot deleur pouvoir fnprêi«t^ 
$piif un froc odieux cachaient If ur diadème , 
£c dans l'ombre d'un clottre en fecret gémiflaaf , 
AbandoAoaleat l'empire anx n^ûns de leurs (yrani^ 

, Valois , qui cependant différait U vengeavct ^ 
Tenait alors dans Blois les états de la France. 
Peut-itre on vous a dit quels furent ces étatf 
On propofa des toix qa'ott n'exécuta pas; 
De mille députés l'éloquence ftérile 
X'it de nos abus on détail initie ^ 
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Car de une de coareiU l'effet le plus commun p 
^ft de voix toiM no» maux , faaa en foulager un* 

Au/nllieu det étau , Gnife , arec »rrogance , 
De fon prince offenfé rinc braver la préfence, 
S'aific auprèa du trône . & «Ar de Tes profett , 
Crut dans ccf dipar^a voir autant de fujets. 
D^fàleur troupe indigne , à fon tyran rendue , 
Allait mettre en fet maina la p^iflance nbfoltte; 
Lorfque , las de le craindre, 8t las de r^pargacr» 
Valois voulut enfin fe venger 8i régner. 
Son rival , chaque jour , foigneux de lui diplair* g 
Dédaigneux ennemi, méprilàit fa colire; 
He foupçonnant pas même en ce prince Irrité « 
Pour un afl^iSnat aflez de fermeté. 
Son deftin r»veugla1t; fon heure était venne* 
Le roi le fit lui-même immoler à fa vue. 
pe cent coups de poignard indignement percé 9 
Son orgueil, en mourant, ne fut point abaiffé; 
Et ce front , que Valois craignait encor pevt*étr«, 
Toutp|leactottt,fanglant,ferablaitbraverfonmattr*« 
C'eft ainfi que mourut ce fn;et tout-pulflant , 
De vices , de vertus . affemblage éclatant. 
Le roi , dont il ravit l'autorité fuprême , 
Le fouffrtt lâchement , 8c s'en vengea de méoié* 

Btenrôt ce bruit affreux fe répand dans Paris* 
Le peuple épouvanté remplit l'air de fes cris. 
Le« vieillards défolés , les femmes éperdues, 
Vont du malheureux Guiie cmbraffer les iUtuet« 
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Tout Paris croie avoir , en ce preffant danger, 

L'^gUfe \ fostenir, & (on pire l venger. 

De Guife , au miUev d'eux , le redoutable frire / 

Mayenne à la vengeance anime leur colère, 

Et plui par intërét que par reiTentiment , 

U allnme en cent lieux ce gf and embrafement. 

Mayenne, dèc long-tems nourri dans les alarmcf ^ 
Sou le fuperbe Guife avait porti les armes : 
Bfoccède à fa gloire , ainfi qu'^ fes deffeinst 
Le fceptré de la Ligue a palTé dans fes mains. 
Cette grandeur fans borne , à fes defirs Ci chire ^ 
Le confole aifëment de la perte d'un frère ; 
n ferrait k regrei , 5c Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher fous lui» 
Mayenne a , je l'avoue , un courage héroïque ^ 
B {ait , par nne heureufe Qe. fage politique , 
Réunir fous fes loix mille efpriis difFérens , 
Ennemis de leur matcre , efciave des tyrans. 
11 connaît leurs talens , il fait en faire ufage, 
Souvent du malheur même il tire un avanuge* 
Cttife avec plus 4'éclat éblouiflaic les yeux , 
Fut plttâ grand, plus hëros^mais non plus dangereux^ 
VoiU quel cft Mayenne , 8c quelle eft fa puiffance^ 
Avtant la Ligue altière efpère en fa prudence , 
Auunt le jeune Aumale , au cœur prëforoptueux^ 
Répand dans les efprtt» fon courage orgueilleux* 
D'Avmale eft du parti le bouclier terrible. 
n « jaC^'aujonrd'htti le tii^c d'iAviAcib^Cf 
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Mayenne , qui le guide an milieu des combats , 
Eft l'Ame de la Ligue , & l'antre en eft le bras. 

Cependant des Flamands l'oppreffeor politI<inet 
Ce vpifin dangereux , ce tyran catholique , 
Ce roi dont l'artifice eft le plus grand foutlen , 
Ce roi rotre ennemi , mais encor plus le mien, 
nUippe , de Mayenne embraffant la querelle , 
Soutient de nos riranx la canfe criminelle; 
Et Rome , qui devait étouffer t^t de maux , 
Rome de la difcorde allume les flambeaux. 
C£lui qui des chrétiens fe dit encor le pire , 
Met aux mains de Tes fils nn glaive fanguinaire. 
Desdeux bouts de TEurope , à mes regards furpriSg 
Tous les malheurs enfemble accourent dans Paris* 
Enfita, roi (ans fojeu, pourfuivi fans défenfe « 
Valois s'cft vu forcé d'implorer ma puiflance. 
D m*a ctu généreux , Se ne s'eft point trompé : 
Des malheurs de l'état mon cœur s'eft occupé j 
Un danger fi preifant a fléchi ma colère ; 
Je n'ai plus dans Valois regardé qu'un beau-frirc ; 
Mon devoir l'ordonnait , j'en ai fubi la loi , 
Et roi , j'ai défendu fautorité d'un roi. 
Te fuis venu vers lui fans traita , fans dtage : 
Votre fort , ai-je dit , eft dans votre courage : 
Venet mourir ou vaincre aux remparts de f arir* 
Albrs nn noble orgueil a rempli fes écrits e 
le ne me flatte point d'avoir du dans fon am« 
Vcrfer , par in'oft txemple , vac fi belle fllioi i - 



éa difgrace a fans doute éyeiUé fa vertii: 
n gëmU du repos qui l'avait abattit. 
Valois avait befoin d'un deftin fi coQtrairé'^ 
Ecfottvent l'infortune aùxroii eft nécelE^Mi 
' Tel» étaient de Henri les fincéres difcoùr». 
De* Anglais cependant il preffe le fecours ; 
Delà du haut des murs de la ville rebelle, 
Ea voix de la viâdire en Ton campl le rappelle j 
HÂilie jeunes Anglais vont bientdt ^ far fe» pa<^ - 
Fendre le fein de! meri, & chercher lêk eombatéi 

Effex cft à lent tête , Eflex dont la vaillance 
A des fi«n CaftiUans conftf ndn U p»4«nce. 
Et qui ne croyait pM qu'un Indigne deftin 
Da»flénir les Iàarl«ri qu'avait c«ciUi fa main. ; 

* ttenri ne l'attend poiiir, ce chef <|ue f leri n'arrCtèg 
' Impatient de vaîncte , i fon départ s'apprête. - 
AUefc , hA dit la reine , allet , digne héro»i - 
Mes guerriers fur ir<n pa< traverfetont Vcsflots^ 
|*onc«n•eftpasVal6is,c^eftvoulqtt•ilsvettl«ntful▼aBi 
A vos Toiris généVeiix mon amitW les livre^ 
Au milieu des combats vous les verres courir^ : 
plus pour Vous imiter que pour vods fecourir, I 
■ -Fonnésf ar votre exemple an grand artde lagucrrég 
Us apprendront fons vous à fervir l'Angleterre. > 
Taiffc bieiitdt U Ligne expirer fous vos coups ! ' 
ITEfpagnvfert Mayenne», & Rome eft contre vot»| 
Alle»vaIncreVEfpagne,8tfonge«qu*ungrandhonnlié 
Ht doit point rtaotties ic» TâiM fovdnt dABai4»« 
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Allez Àti nations venger la liberté ; 

i>e Sixtç & de Philippe aVdiffet'U fierté. 

Pl)Uippe , de ion fi^re héritier tyraanique , 
Moinsgrand.mtfinscoUrageaxScnonmoinspolitiqa^ 
DiyUant fet toifins pour lear donoer des fert , 
Dtt foïld de fon pftUia croit doinptef l'univers* 

Sixte, a^t^3|>e élevé du feiri de la poiiffière, 
i^vec adins4e pttiffaace , à l>me cncor plut fière. 
JLe paftre de Montalte eft le fival des roia ; 
bans Paris comme à Rome il veut donner des toix) 
Sous le t»oii<pctix écU« d'un triple diadème ,' 
Ilpeafe affeirHr tout jufqa'k PlîiU{ipe même; 
Violent, maU adroit, difiimulé» «ronpeary 
Emiemldes pelflCu», dei fiiible«oppreffrae# 
"DêM Londre, dans ma cont, il a formé de» brignctf 
£t l'univers qu'il trompe , eft plein de fès intrigues* 

VoiU let^enaemis que vous devex braver. 
Cendre moi l'on & l'autre osèrent s'élever. 
; fti'j», eembeiteat ea vain l'Anglais & les orages« 
Fit voir à t'Ocian fefuke & (U naufrage -, 
V>fttva% et ieâ guerfierf ce bord eft encor teint; 
L'mv « h cpit dans Rome , & m'eftime & me craint. 
•'- ' Suives donc, à letlr* jeUXyVotreaoble eatreprUc* 
Si Meycnne eft dompté , Rome fera foumiie : 
V6m teul ponvet régler fa haiae ou fet Csveurt : 
* laitexibleattxvalactttjcomplaifattte auxvaioqoeursi 
' Prête à vous condamner , facile \ vous abfoudrt 
•C«ft ^ v«M d'alluatc gm d'éiciadrt (a £»M4re, , 
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ARGUMENT.. 

D'AuSTALl itak frit dt ft rtndtt mattre du tOr^ 
dcffenrUlI.lorfque U héros frtvtnant d'AagUttrre^ 
eomhat Us Ligueurs ^ & fait changer la fortune. 

LaDifcorde confole Mayenne , & volt à Rome peut 
y ehvthtr dttfeeours,Defertptton deRom* oh ripiah 
alors Sixtt'Quint.LalTtfcordey trouve làPoUtifU» 
Elu revient avee tlU à Paris, fouUve USorbcniUg 
anime Us Sd{e contre U parUnunt , & arme tea 
* moines. Onlivrehlanuùndubottrreaudesmagiftratt 
quitenaîcntpour U parti des rab, TroiAU* & tonfm 
fion horriiU dans Paris, 

JL Ampxs que poorfui v;ant leurf entreticas fecret^ 
Et peranc à loifir de fî grands intérêts , 
lU épuifaieni tous deux la fcience profonde 
De combattre i de Ysistcre , 9t de régir te aoftdv| 
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La Seiac «tcc effroi Toic fur frs bords fanglant. 
Les drapcaax de U Ll§ne Aandonnés a«x venu* 

Valoii, loin, de Henri, sem^i dlMSÛënde». 
Dd dcfBn dès conibaù crti^naii rincertitnde» 
X fes dcfleios flotuns il fallait nn appui;' 
D atteodaic Bourbon , sûr de raÎBcre arec ln!« 
Yir Tes retardndens les Lignenrs «'enhardi ren($ 
Des porte! de Paris leurs légions fortirent : 
Le fnperbê d'Afeaalè , 8c Nemoèrf , ft BriflWtf « 
Le ferOttcbe Saint-Panl , la Ch&tre , Canillac , 
*t>*vn coupable parti défenfenrs intrépider ,- 
Éponrantaient Valois de leurs fuccès rapides ; 
Et ce roi-, trop foirrent fnf et tu repentir , 
^ Regrettait le héros qu'il arait fait partir. 

' Parmi ceè coml>âttaas , ennemis de leur maftre i 
. Un frire «le Joyenfe ofa long-tems paraître. 
. Ce fut lui que Paris rit pafler tour à tour 

Du fiide au fond d'uù cl(^ire,âc du cloître à b tvKti 
* Vicieux, pénitent , conrtifan , fdiiaîre , 
^* il prit , quitta , reprit (a cuiraffe flc la halre , 
. pn pied des faints autels arrofés et fes pleurî^ 
^ 11 courut de la Ligue animer les fureurs, ^ 
%X plongea daos le faog de la France éplorée^ 
Le main qu'à l'Éternel 11 arait confacrée. 

^' Mais de unt de guerriers , celui dont la Talcttr 
Infpira plus d'effroi , répandit plus d'horreur , 
Pont le cQiur fut plus fier 9c U nain plui fatale, 
ï- • - • ■ •• • Ce 
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Ce fut TOM , ieune prince « impétueux d'Anmileg 
Vous» né do iang lorrain , fi fécond en héros , 
Voosi ennemi det roi« , des lois & du repos. 
LaBeur de la jeuneffe en tout cems raccofflpa§ne4 
Avec eux fans relâche ilfond dans la campagne» 
Tantôt dans le filence , & tantôt à grand bruic 
A la clarté des cieuz , dans l'ombre de la nuit , 
Chez l'ennemi fnrpris portant par-tout la guerre^ 
Du fsng des affiégeansfon bras couvraitla terre* 
Tels du front du Caucafe » ou du Commet d' Athos , 
D'où l'OBtl découvre au loin l'air, la terre & les f^)tf« 
Les aigles , les rautours aux ailes étendues , 
D'un vol précipité fendant les vafies nues , 
Vont dans les champs de l'air enlever les oifeaux. 
Dans le bois , fur les prés déchirent les troupeaux , ' 
Et dans les flancs affreux de leurs roches fanglantes^ 
Remportent à grands cris cet dépouilles vivantes* 

Déji plein cPefpérance , 8c de gloire enivré « 
Aux tentes de Valois il avait pénétré. 
La nnit & la furprife augmentaient les alarmes; 
To«t pliait, touttremblait, tout cédait à fesarmcN 
Cet orageux torrent , prompt à fe déborder, 
Dans fon choc ténébreux allait tout inonder* . 
L'étoile du matin commençait à paraître; 
Moraây , qui précédait le retour de fon maître^ 
Voyait déjà les tours du fuperbe Paris. 
D'on bruit mêlé d'horreur il eft foudain furpris} 
11 court I U»ppcrsoitdans ua défordre exuéat*^ 

Q 
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Len CoUats de Vdoi» , & cewc d« Bowrbon •■&■«; 
m Jafte del , eft<e ainfi c|de vous nook scteadieK ! 
*> Henri vt towi défendre , il vient, & vouvfnyed, 
» V01H ftiye^ con»pagnon« ! » Au fon de fa parote^ 
Comme en vie avtrefoi», ao pied du capitele. 
Le fondateur de'Rome opprimé des Sabins, 
An nom de Jupiter arrêter fes Romaine , 
A»feul nom de Henti let Français fe rallient: 
La honte lee enflamme, ils marchent, ils s'écrient, 
Quni Tienne ce héros,not» vaincronf four fes ytmt^ 
Henri dan» le moment parait an milien d'eux , 
Brillant comme Fédair aa fort de la tempête : 
11 vole aux premiers rangr, il s'avance ï leur tttes 
Il combat, on le fuit, il change tetdeftins , 
Lafondre eftdans fe»7eux,Ia morteAdansfeemaint. 
Tdtts les chefs ranimés amour de lai s'empreflcnts 
La vléhrfre revient , les Ligneurs difparaiflcnt , 
Comme aux rayons dn iour qui s'avance & qui luit , 
S'eft diffipé l'éclat des aftrea de la nnit. 
C'eft en vain qnc d'Annale arrite fur ces rives , 
Deefiens épouvantés les troupes fngitives; 
Sa voixpoar mi moment letrappelle «uk combnttt 
La voix du grand Henri précipite leur* pas: 
De fon front menaçant là terreur le» rea verte ; 
Leur chef lerréunit , la crainte les difperfe. 
CAumale eft avec eux dans leur fmee entraîné 9 
Tel que du haut d'un mont de friroats couronné. 
Au milieu des glaçons 81 des neiges fondues , 
Sroari»c 9t rottle m» f ««lier ^<ii new^ait kt bm|| • 
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i ft • - ' ■■ ■ '■ ; *' 

Maisqne fli»>ie?IJ^arrête,ilmofltreauxj(fli^ge«a9| 
Il montre encok-ce froftt redouté fi Iong«ceinft. 
Dm fi«ns quirentratnaient fougueux il fc dégage^ 
Honteux de vivre encore 11 revole au carnage ; 
Il arrête un moment fon vainqueur étonné^ 
Btais d'ennemis bientôt il eft environné. 
La mort allait punir fon audace faule« 

La Oifcorde le vit, 8c trembla jtour d'AumaloS 
La barbare qu'elle eft , a befoin de fes jour» : 
Elle s'élève en l'air , & vole à fon fecours. 
Elle approche, elle oppofe au nombre qui J'aceabltfj 
Son bouclier de fer , imraenfe , impénétrable , 
Qui commande au trépas, qu'accompagne l'horreur. 
Et donc la vue infpire ou la rage ou la peur. 
O fiUe de l'enfer , Oifcorde inexorable , 
Pour la première fois tu parus fecourable , 
Tu fauvas un héros , tu prolongeas fon fort » 
De ceu« même main miniftre de la mort. 
De cette main barbare , accoutumée aux crimes f 
Qui jamais jufques \k n'épargna fes viâimes. 
Elle entraine d'Aumale aux portes de Paris, 
Sanglant.couvert de coups qu'il n'avait point CenûtM 
Elle applique à fes maux une main faluuire , 
Elle étanche ce lang répandu pour lui plaire 5 
Mais tandis qu'à fon cQrp« elle rend la vigueu^t . 
De fes mortels poifons elle infeâe fon coeur. 
TA fouvent tttf tyrkn, <éàto9 fa pitié cruelle , 
SttfpcDd d^ttlktnaihettrèttxla featence mortelles 
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A fes crimes fecrcts il fait fenrir fon bns , 
Et quand Us font commis , U le rend au trépas. 

ftenrl fait profiter de ce grand avanugc , 
Dont le fort des combats honora fon courage. 
Des momefls dans la guerre II connaît tout le prixw 
Il preffe au mcide inftanc fes ennemis furpris : 
n reui que les affauts fuccèdent aux batailles; 
Il fait tracer leur perte autour de leurs murailles, 
Vilois plein d'efpérance , 8c fort d'un tel appui» 
Donne aux foldats Pexemple , & le reçoit de loi ^ 
n foutient les trarauz , il brave les alafmes. 
La peine a fes plaifirs , le p^ril a fes charmes. 
Tous les chefs font unis^ tout fuccède àleurs voeu; 
EKbientdt la terreur qui marche derant eux , 
Des affiégés tremblans diiSpant les cohortes, 
Aleurs yeux éperdus allait brifer leurs portes. 
Que peut £iire Mayenne en ce péril prelTant } 
Mayenne a pour foldats un peuple gémiflant: 
Ici, la fille en pleurs lui redemande un père; 
Là, le frère efeay é pleure au tombeau d'un frète : 
Chacun plaint le préfent, fie craint pour i'arenir} 
Ce grand corps alarmé ne peut fe réunir. 
On s'aflemUe.on confulte, on veut fuir oufe rendre} 
Tous font irréfolns, nul ne veut fe défendre. 
Tant le ftible rnlgaire avec légèreté , 
Faitinccéder la peur à la témérité 1 

Mayenne en frémlflant voit leur uonpc éperdue^ 
Çtu% dcffcin» pinagcta«M ppa tmt irtéfvlvt , 
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Qttaod foadain la Oifcorde aborde ce héros , 
Faitfiffler Ces ferpens , Oc lui parle en cet mou: 

Digne kéricicr d^o nom redouuble à la Franctg 
Toi qn'iuiit arec moi le foin de ta vengeance , 
Toi nourri font mec yenx, 8l formé foin mes loix^ 
Entends u proteârice , fie reconnais ma roix. 
Me crains rien de ce penple imbécilic 9c Tolage^ 
Dont un faible malheur a glacé le courage , 
|.eitrs efpr its font à moi , leurs cwurs font dans OMI 

mains; 
Tu les verras bientôt fécondant nos deffetns , 
De mon fiel abreuvés , à met fureurs en proie , 
Combattre avec audace « & mourir avec joie. 

La Difcordc anffitdt , plus prompte qu*an éclair g 
9mtd d'us Toi affuré les campagnes de l'air, 
fardent cbes les Français le trouble fitles alannefs 
Préfcntent à fes yeux des objets pleins de charmes| 
Son haleine en cent lieux répand Taridité , 
Le firuit meurt en naiflant dans fou germe infeâfij 
Les épiçs renverfés ffir la terre langviflent; 
Le ciel s'en obfcurcit , les aftref en p&ltflent| 
£tla foudre en ^dats , qui gronde fous Tes piedf à 
Semble annoncer la mort aux peuples effrayés. 

Un tourbillon la porte à ces rivet fécondes , 
Que l'Eridan rapide arrofe de fes ondes. 

^Rome enfin fe découvre à fes regards cmelf ^ ' 
f^ate jadit f9n teipple 9c l'effroi dés mortels | 
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Rome dont le deftio dans la paix , dan» la guerre , 
Eft d'être en tous les teois tnattrefle de la terre. 
Par le fort des combats on la vit autrefois , 
Sur leurs crôaec fao^aiu civc^ataf^ cous U> voift 
L'unirers fléchid^ii fous fon aigle terrible: 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paiHble; 
On la voit fous fon joug aflervir fes vainc^ueurs , 
Gouverner l«f efpriu , & commander aux C08ur«^ 
Ses avis font fes loix , fes décreu font fes «r^^icf* 

4Prèg de ce capitote où régnaient tant d'alarmes; ' 
Sur les pompeux débris de Bellonc & de Mars , 
Un poocife efr affis an trdne des Céfars. 
Des prêtres fortunés foulent d*un pied cranquIHo 
Les tombeaux des Gâtons de la cendre d'Emile. 
Le tr^ne eft fur l'auttl ,. & l'abfolM pouvoat 
Met dan» les mêmes n«in« le fceptre de l'c^eeafiiiiw' 

%A, Dieu même a fondé fon églife ftalflîiate^ 
Tantôt perfécutée, & tantôt triompliante : - 
Là , fon premier apôtre avec la vérité 
Cdnduifit la candeqr & la firoplicité. 
Ses fuc^effeurs heureux quelque temsTimitèreat, 
D'autant plus refpçôés que plys Ils s'abaiffèrent. 
Ledr front ^'un vain éclat n'était point revêtu ; 
La pauvreté foutint leur auftère venu; 
£t ial9ax dei feuit bseat qu'un vrai cbréilea defiw, 
Du fond de leur chaumière ils volaieat an mntjn, ' 
L « tem«, qui corrompt to^t , « h4n|e« bicatQt lew« 
moQuri; 
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X«e ciel poumons ponir leur doua» des grandeu». 
Rome , depuis ce icms puKTjaaic it pro£uii#« 
Aux confeils des mécbans fe vk abaadoB«é< ; 
la tcaiiKoB ,1e neurcre , & l'eiapoiiimiifiiieat. 
De fpn ponroir nouveaufut l'aJEreiix fondemest^' 
Vm fuocefleiirs du Chrift, au fcMMida ianôutire. 
Placèrent , fans rougir , l'incefte & radnltèr*; 
Et Ronie , 4|tt\>pprinialt leur enpice odieiui* 
Sous ces tyrans £acrés regretta (es faux diewc. 
Oft ^covtf depuis de pins fagee maximes; 
On fut on s'-4p«rgner , on mieux voiler les crimcsf 
De l'églife flc du peuple on régla mieux les droits* 
Rome derint 4'arbitre , & non l'effroi 'des rol«* 
Sotu forgneU Impofant dn triple diadime 
La modefte vertu reparut ^e«tff&me. 
Bfais Vart de raén^er le refte des Ininaint 
Bft fvr>4out nu jourd%tti la rertu des Romalflf • 

' Sixte alors était roi de l'églife & de Rome s 
Si , pour être honoré du titre de grand-honuM» 
II fnfftt d'être faux , auftère , & redouté , 
Ap-rang ^t% plus grands rois Sixte fera comptée 
devoit fa grandeur ^ quinxe ans d'artifices; 
Il fut cacl)f r quUixe ans fes vertus & fes vicei* 
n fembla,.fiùir le rang qu'il b/âUit d'obtenir g 
Et s'en fit croire indigne afin d'y parvenir. 

Sons le pttîffanc abri de fon bras defpotUjM t 
An fond du Vatican régnait la poUiUpie, 
f m« d« l'iatéiit 8c de l'ambition , 
Ci* 
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I>oot naquirent U fraude 8c la fédufHon. 
Ce monftre ingénieux en détours fi fertile , 
Accablé de foucia paratt fimple & tranquille } 
Ses yeux creux & perçans , ennemis du repot» 
lamais du doux fommeil n'ont fenti les parott} 
Par fes déguifemens à toute heure elle abuf« 
Les regards éblouis de l'Europe confufe : 
Le meofonge fubtilqui conduit fes difcour*» 
De la Térité même emprununt le fecoors , 
Du fceau du Dieu vivant empreint fet ImpoftaKt» 
fit fiût feryir le ciel à ▼«nger fef injoret. 

A ]»eiDe la Difcorde avait frappé fes yeux , 
JbUe court dans fes bras d'un air myftérievx ; 
Arec un ris malin la flatte , la careffe ; 
Puis prenant tout-2l-coiq» un ton plein de triflefiij 
9e ne fuis plus, dit-elle , en ces tems bienheurva*;^ 
Où les peuples féduits me préfenuient leurs TOtuXg 
Où la crédule Europe , à mon pouvoir foumife , 
Confondait dans mes loix , les loix de fon égUfe« ' 
Je parlais , & foudain les rois humitlés, 
Du trône , en frémiffant , defcendaient à mes piedf « 
Sur la terre, \ mon gré, ma voix foufHait les gnerrct| 
Du haut du Vatican je lançais tes tonnerres \ 
Je tenais dans mes mains la vie & lé trépas; 
Je donnais , j'enlevais , je rendais les éms. 
Cet ))eiireux tems a'tft plus. Le fénat de h France 
Eteint prefgne en mes mains les foudres que jelancei 
Plein d'amour pottrrégUfe9cponrmoipleind'lion«Bi^ 
U ôte aux natiou le bandeau 4e l'cricuci 
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C*cft lui qui le premier démaCquant mon riUgt ^ 
Vengea la vériU dont l'empruntais l'image. 
Qae ne puit-je , ô Difcorde , ardente à te ferrir , 
Le fédnire lui-même , ou du moins le punir ! 
Allons , qne tes flambeaux rallument mon tonnecrt ]| 
Commençons par la France à rarager la terre \ 
Que le prince Se l'eut retombent dans nos £ers« . 
Elle dit, flc Ibndain s'élance dans les airs. 

Lola du fiifte^e Rome & des pompes mondainet] 
Des temples conracrés aux vanités humaines , 
Dont l'appareil fnperbe impofe à i*uniTers , 
Llwmble religion fe cache en des dëferts. 
Elle y rit arec Dien dans une paix profonde f 
Cependant que fon nom profand dans le monde ^ 
Eft le prétexte Caint des fureurs des tyrans , 
Le bandeau du vulgaire , 8c le mépris des grands « 
Sonf!rir eft fon deftin , bénir eft fou partage. 
Elle prie en fecret pour l'ingrat qui l'outrage; 
Sans ornement , £ans art , belle de fes attraits , 
Sa modefte beauté fe dérobe à }ama1s 
Aux hypocrites yeux de la foule importuna 
Qui court à fes autels adorer la fortune. 

Son ame pour Henri brûlait d*un faint amour} 
Cette fille des cicux fait qu'elle doit un jour , 
Vengeant de fes autels le culte légitime , 
Adopter pour fon fils ce héros magnanimes 
Elle l'en croyait digne, 8c fes ardens foupirs 
B&tai«M cet heure w cems trop lent pour fes Mx9i 
Gt 



Socdain la Poiidqae & b Diicorde ispic 
Svpfcanem en fccret Irar aBgalle cmieaie. 
£Ik lève ft foBfliea fesycox ■KNttUés de pleara; 
S«a OicB pou- Péprovrerla Hm à lesis fareara. 
Ces aoaftres doac «mioan elle a fonfferc rmiare^ 
â>e fes TOiles Cicrés cooTienc Icor liic impure , 
« KMieM ica vettaiCMtf rclpcucs des nmiiaios , 
Et cmorcflc daat Paris accomplir lean deftins. 

D'aa air iafiooast Tadroitc Poliiiipie 
% sUfc a« T«fU Icio «k It forbonac aoiffie» 
Ceft U qift s'aflciBltUieat ce* (afes rivérét » 
Des Térité* du ciel inievpièica facréi , 
Qai des pcaples chtéiieas arbitres 4( «odèlM» 
A leor odte actackés^ à leur piioce fidèles « 
CofiCervaicat )iUipi'aàort ose aile «gncar» 
ToDJoiirs imp^teabk auiflèchef de Ifcntw. 
Qij'U eft peu de ^erta cpd réfifte fans ctflt ! 
Da moaAre dié^iûfé U TOi« t9€b«Atcrefl« 
£brafle leurf tfppits par (es diCcoHc* (bttturfc 
Aux f^os aflobitieufteUe offre d«s ^«odeiirti 
Par l'éclat d'une mtue elle éUoalit leur vue: 
De l'avace ea feçret la Yoa hii fut Yeadaei 
Par nn éloge jidcoit le fiarant «acbaaté , 
Pour prix d'un vain exiçeiu trahit la rérité } 
Menacé par fa voix , le. faible t'intinaide. / 

Ons'aflPfcmble en tumulte , en tumulte on décide. 
Parmi les cris confus , U difpute & le bruit , 
De ces lieux , en pleurant , la vérité s'enfuit. 
Al<^* I »u nom, 4p (004 > un dci vitUUidi l'é^f te : 
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•• L'^glife fait les rois , les abfout , les châtie; 
«• En nous eft cette églife , en nous feuls eft fa loi] 
« Nous réprouvons Valois, il n'eft plus notre roi* 
H Çermens jadis facrés, nous brifons votre chaîne, m( 

a. peine «^c-il parlé , la DifcQrde inbaoMia* 
^race en lettres de fang ce décret odieux* 
Chacun jure par elle Se figne fous fes yemc» 

Soudain elle s'enrôle , 8c d*églife en égUfe 
Annonce aux faâieux cette grande entreprife ; 
Sonsl'habicd'AuGvsTiif.fousIefrocdeFitANçoilâ 
Dans les cloîtres facrés fait entendre fa voix; 
Elle appelle k grands cris tous ces fpeâres aufièret. 
De leur joug rigoureux efclaves volontaires. 
De la religion reconnoiffex les traits » 
Dicelle, Se du Très-haut vengez lej intérêts* 
C'eft moi qui viens à vous, c'eft moi qui vous appelle* 
Ce fer qiii dans mes mains à vos yeux étincelle» 
Ce glaive redoutable à nos fiers ennemis , 
Par la main de Dieu même en la mienne eft reail* 
n eft tems de fortir de l'ombre de vos temples : 
AilM d'unsèU falnt répandra les cxes^let.: 
Appreoes «az Français , incerttias de leur ioâ. 
Que c*eft fervir leur Die« , qae d'imnolcvltnr rd« 
Songcx que de Lévi U faaille facrét » 
Du ipintftère laine par Dieu iveme koaoïét » 
Mérita ctc hosnour, en portam k l'autel 
Des mains teiatet du £uig de» «afans d'IfraSlf 
Que dis-je ^ oà foat cet teau, où font ces jotti 
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Q& j'aJ vu le» Français maffacrét par lenra frères? 
Céuit ▼oii«,prctrea(aiiitt,qai condailiesleiir&b£«i| 
Coligni par vous féal a reçu le trépas. 
Tai na^é dans le fang; que le fang coule encore ! ' 
Modtrez-Toiu, infpirex ce peuple qui m'adotc.- 

Le monftrc au mCme infiaét donne à tons le figna^ 
Tons (ont empoifonnés de fon Tcnin faul; 
Il conduit daoi Paris leur marche folennelle^ 
If'^iendard de la croix flottait an milieu d'elle* 
Ils chantent , 8c leort cris dévota & furieux 
Semblent à leur révolte aflbcier les cieux. 
On les entend mêler dans leurs voeux fanatiquet i 
Les imprécations aux prières publiques. 
Prêtres audacieux , imbécilles foldats , 
Du fabre 8c de l'épée iU ont chargé leurs bras; 
Une lourde cuirafle a couvert leur cilice. 
Dans les murs de Paris cette infâme milice 
Suit au n)llieu des flots d'un peuple impétueux , 
lie Dieu , ce pieu de paix qu'on porte devant eqab 

Mayenne , qui de loin voit leur folle entr«pril«| 
La méprife en fecret , & tout haut l'aucorife i 
n £ait combien le peuple avec Ibumiffioa 
Confond le fanatifmc & la religion ; 
Il connaît ce grand an , aux princes néee&Ifé, 
De nourrir la faibleiT* 8c l'erreur du vulgaire. 
A ce pieux fcandale enfin il applaudit % 
Le fage s'en indigne , 8i le foldat en rit: 
l^aii le peupl^ ef cité , iuf(|ue« awi dta^cavif 
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Des cris d'emportement , d'efpérance & de joie: 
Et comme à fon audace a fuccédé la peur , 
I.a crainte en un moment fait place à la fureur, 
Aiafi V^6^ **«* ^^^* * ^"' ^^ ^^^^ d'Amphitritey 
Calme à fon gré les flots , à fon gré les irrite. 

la Difcorde a choifi Seize féditieux. 
Signalés par le crime entre les faâieux. 
Miniftres infolens de leur reine nouvelle. 
Sur fon char tout fanglanr ils montent avec elle| 
L'orgueil , la trahifon , la fureur , le trépas , 
Dansdes ruiffeaux de fang marchent devant leurs pasi 
Hés dans l'obfcurité , nourris dans la baflefre , 
Leur haine pour les rois leur tient lieu de nobleffe} 
Et itifques fous le dais par le peuple portés , 
Mayenne en frémiflant les voit \ fes côtés; 
Des jeux de la difcorde ordinaires capricts , 
Qui fouventrend égaux ceuxijw'elle rend conpUceti 
Ainfi, lorfque les ventt , fougueux tyrans des eaux , 
De la Seittc ou du Rhône ont fonlevé les flots , 
Le Ufflon cronpiflant dans leurs grottes profondes^ 
S'élève en bouillonnant fur la face des ondes \ 
Alnfi dans les fiireur» de ces embrafement , 
Qui changent les cités en de funeftes champs , 
Lr fer , l'airain, le plomb, que les fenx amolliflenC^' ■ 
Se mêlent dans la flamme ^ l'or qu'ils obfcurciflent* 

Dans ces jours de tumohe & de fédition , 
Théreis réfiftalt feule i là contagion : 
ta l^de l'agraftdir , U crainte , l'efîpéraace , 
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Rj«n n'avait dans fes mai □• fait pencher fa balance^ 
Son temple était fan$ tache, & la fimple équité 
Auprès d'«ll« en fuyant cherchait fa sûreté. 

Il était dans ce temple un fénat vénérabl* « 
Propice à l'innocence ^ «u crime redourabl* y 
Qui des loix de (on prince , & l'organe & TappiUa 
Marchait d'un pas égal entre fon peuple & lui i 
Dans l'équité des rois fa jufte confiance 
Sovreot porte fleurs pieds les plaintes de la France 
Le feul bien de l'état fait fon ambition , 
I) hait U tyrannie 8c la rébellion : 
Toujours plein de refpeâ» toujours plein de coura^c^ 
D« U foumiflion diftingue l'efclavage} 
Et pour nos libertés toMJours prompt à s'armer , 
Connatt Rome , l'honore, 6c la fait réprimer. 

Des ^ans de U Ligua vna affreufe coliorC0y 
Ou temple de Thémla «aviroaae la portas 
Buffi les condulfait ; ec vil gladiateur , 
Monté par fon aodaM h ce coupable bonnew , 
E«trt Se parle e» et» »ota à l'auguile affembli», 
Par qui de* ehoyaM la fotcuna eft réglé* t 
« Merceaatret appui* d'un dédale ^àt loix , 
M Plébéiens , qui pehfèa Itre taiears des r^ , 
» Mchet , quiéans le trouble 8c parmi les cabaiet, 
M Metcail'honiiearbottteux devos grandeurs rénales^ 
N Timides dans la z^txvt • 8c tyrans dans 1» paix» 
M Obéiffea au peuple » écoute* fes décrets* 
» 11 fut é«t citoyens ajant qu'il fût de» matuci, . 
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y Nous rentrons dans Ie« dfoits qu'ont perdu aoi 

^,. w^nciires. 
» C« peuple fut loBg-tems p«r vout-m^inç ab«^é{ ' 
■• U s'eft la«ré du fceptre , & le Cceptr» cft brifé. 
M £ffaçes ck% grands noms qui vous gênaient fans 

- dojif e , 
m Ces vaç^ ^epl*iffoifvoirt(i9.'Qa baitJkqu'on r449ttt% 
M Jugez au AQOt du peuple , ^ teuc* au fénax , 
•• Non la pJace du roi , mais celle de l'ëtau 
mljaites U foisonne , ou çraignet maTeogeaBcc i| 

' Le féaat répondit par un noble (Uence. 
Tels dans les murs de Rome abattus dt brâlant. 
Ces fénateurs courbés fous le fardeau des ans , 
Attendaient iiérement , fur leur fiège immobiles» 
Le» Gaulois Se la mort avec des yeux tranqnilts* 
Bufli plein de i^ureur , & non pas fans eiAroi', 
ObéiiSez, dit-Il, tyrans, ou fuivez-mpi..» 
Alors Harlay fe lève , Harlay , ce noble guide , 
Cfe chef d'un parlement « jufte autant qu'intrépide) 
n Ce préfenfe aux Selse , il demande des San , 
Du front dont il aurait condamné ce» perrtra* 
On vok auprès de lui les chefs de la jnftiee, 
Brûlans de partager Theaneur de fen fuppfice, 
ytftl^iies de U foi qu'on doit aux fouveraim , 
Tendre aux fers des tyrans lettrsgénéreufes màllis* 

Mufe, reçfU^a^nvQi ee« noms cber< ^ UFranfo* 
Confacre^cVs hérps qu'opprima U Hc^ncf « 
Le yei|9CWi; die TtNOtt > VM^ t ^S^'^*» > ^JF«h1« 
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Potier, cet homme joftc , & tous, jeune Longueil, 
VoiM , en qui , pour hâter tos belles deftinée», 
L'efpric & la vertu dérançaient les années ; 
Tout le fénac , enfin , par les Seise enchatné , 
A travers un vil peuple en triomphe eft mené 
Dans cet affreux château, palais de la vengeance^ 
Qui renferme fouvent le crime & l'innocence. 
Ainfi ces (aâieux ont changé tout l'éttt ; 
La forbonne eft tombée , il n'eft plus de fénat* 
Mais pourquoi ce concours & ces crlslamenublet ^ 
Pourquoi ces inftrumens de la mort des coupd>let? 
Qui font ces magiftrats , que la main d'un bourre«B- 
Par l'ordre des tyrans précipite au tombeau ? 
Les vertus dans Paris ont le defiin des crimes. 
Briffon, Larcher , Tardif, honorables viôlmetg 
Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépass 
Mânes trop généreux , vous n'en rougiflct pas s 
Vos noms toujours fameux vivront dans la mémoirt} 
Ec qui meurt pour fon roi meurt toujours avec gloir»« 

Cependant la Difcorde au milieu des mntUs, 
S'appUndic du fuccès de fes affreux dcffeins; 
D'un air fier & content fa cruauté tranquilc 
Contemple les effets de la guerre civile; 
Dans ces aura tontfisnglans des peuples malhcwrtlli 
\}fM contre leur prince , Ac divifés entr'evs % 
Jouets infortunés des fureurs inteftines, 
De leur crUle patrie avançant les ruines , 
Le tumulte au dedans , le péril au dehors, 
Eipar-iottilf dibfiialecvBafetLletmoiti^ ' 
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ARGUMENT. 

X«j a0iiglsfont vWtmtnt prtffh, La Dijkordê. «xeitg 
JtKfius CUmuu à Ptrtir dt Paris pour afft^jfmsr W 
ni. ElU mppdU du fand dt» mfirt U démon du 
fiiastifiiut fHJ widuk «c pmrrùid*. Sacrifiu dâs 
lÀpuvrs 4tiut tfprits infiriuwx, N$mrl UI, «/f Afftfi 
fini. Stntinuns d* HinriJy^ Il «jl rttonnu roipm 
Varaiit* 

V/Epindamt s'aran^Ient ces machines qiorteQci^ 
Quiporuiient dans leur fein la perte des rebelles; 
Ecle fer & le fen , épiant de toutes parts , 
De cent bouches d'alrainfoudro^aientlenrsreniparti; 

Les Stixe & leur coorronXtMayenn* flefa prudenct 
QF«D p«upl« «viisé InfaiWKhe tefoltMf , 
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Des doâeun de la loi les fcandaleuz difcours , 
Contre le grand Henri a'éaîent qu'an vain fecovrc^ 
La viâoirc à grands pas s'approchait fur fes traces. 
Siztt , Philippe , Ilom* , éclataient en nenace«| 
M|i« Rome n'éuit plus terrible ï l'unirers : 
Se* foudres impuiflans fe perdaient dans les airt} 
Et du riens Caftillan la lenteur ordinaire 
Privait les afliégës d'un fecours néceffaire. 
Ses foldats dans la France errans de tous côtés ^ 
Sans fecourir Paris, défotaient nos cités. 
I^e perfide attendait que la Ligue épuifée 
Pût oiFrir à fon bras une conquête aifée : 
El l'appui dattgcretn de fa fauffe amitié 
Lear préparait an mattre au-lieu d'un allié « 
Lorfque d'un furieuiE la main déterminée 
Sembla pour quelque tems clianger la defiinée* 

Vous » i9* mors de Paris tranquilles kabltans. 
Que le ciel a Mt naltrft en de plus hearcux tesM » 
Pardonnes , fi ma main retrace k la méoMlrn 
De vos aïeux fédiiits la criminelle hiftoir*. 
L'horreur de leurs forfaits ne s'étend point Ibr rons» 
Votre amour pour vos rois les a réparés tous. 

It'églife a de toat tenxs produit des folitaires. 
Qui , raflemblé» entr'cux fous des règles févèresg 
(t difting'ués en tout du rcfte des mortels , 
Se confacraient k Dieu par des voeux folemnels. 
JLm uns font donenrdr dans ane paix profonile , 
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Jaloux de ce ctpof qu'on ae peutLejur ravir. 
Ils ooc Uù le» hujnaiot qu'ils auraienc pu Cervûr* 
La autres k l'dut rendus plus néceflairei , 
Ont éclairé l'égliie , ont monté dans les chalreaf 
Mais fouvcnt enivrés de ces talcas fl^tceucs. 
Répandus dans le fièclc , ils en ont pris les noNrt* 
Leur fourdc ambition n'ignoœ point les brigues ; 
Souvent plus d'un pays s'eft plaint de leurs iniri(tttl| 
Aiafi chex les bumaios par un abus fatal , 
Le bien le plus parfait eft la (oucce du maL 

Ce«x qui de Dominique ont embraffé la vie , 
Onr ▼« longvtens leur fefte en Efpagne établie ; 
E< de l'obfcuriré des plus humbles emplois , 
One palTé tout-i-coup dans les palais des rois. 
Avec Bon moins de zèle Se bien moins de pulITancei 
€«c ordre refpeâé fleuriffatt dans la France , 
Protégé par les rois , paifîble , heureux enfin , 
Si le cratt^e Clément n'eAt été dans foa (ciiu 

Clément dans la retraite avait dès fon jeune ig9 
Forcé les noirs accès d'une vertu fauvage. 
Efprit faible , & crédule en fa dévotion , 
Il folvait le torrent de la rébellion. 
Snr ce jeune infenfé la Difcorde fatale 
Répandit le venin de fa bouche infernale. 
Profterné chaque jour aux pieds des faints auteli. 
Il £uigttait tes «ienx de les vosnx criminels. 
On dit que, tout fouillé de cendre 9c de pouftèff g 

V« iour U.pr9Ma^ c«9« bofrilite priir«i 
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D!ea qui rengn l'égUfe & paaii les tyrans , 
Te Terra*t-on fans cefle accabler tes en&ns * 
Et d'un roi qui t'outrage armant les mains impuretf 
Favorifer le meurtre , & Mnir les parjures ? 
Grand dieu! par tes fléaux c'eft trop nous épronrcrt 
Contre tes ennemis daigne enfin t'élever; 
Détourne loin de nous la mort 8c la misère; 
Délivre-nous d'un roi donné dans ta colère. 
Vien, des cieux enflammés abaiflela hauteur, 
Fai marcher devant toi l'ange exterminateur , 
Vien, defcend, arme-toi : queu foudre enflammée 
Frappe, écrafe à nos yeux leur facrilège armée ; 
Que les chefs , les foldats , les deux rois expirau. 
Tombent comme la feuille éparfe au gré des vents; 
%i que fauves par toi nos Ligueurs catholiques 
9ttr leurs corps tout fanglans t'adreflcnt Icurt ca»r 
tiques. 

La Oifcordé attentive entraverfant les airs, 
Ei|(«nd ces cria aflireux , 8c les porte aux enfers. 
Elle amène \ l'inftant de ces royaumes fombrei, 
Le plus cruel tyran de l'empire des ombres. 
D vient, le Fanatisme eft (on horrible nom: 
Enfant dénaturé de la religion , 
Armé pour la défendre , il cherche \ la détruire ^ 
Et reçu dans fon fein, l'embraiïe 8c le déchire. 

C'eft lui qui dans Raba, furies bords de rAmoSt 
Guidait les defcendans du malheureux Ammon , 
jQoand \ Moloc icor Dieu , d«« mèret géalflàtttH 
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Offnient de lenrt ealâns les entraJUci fumantcfl» 
U âm&à de Jepht^ le ferreent inbnmalo : 
D«nt te coeur de fa fiUe il condififit fa mdn. 
C'eft lai qd de Calchaa oavrant la bouche Implt^ 
Demanda pvr fa Toix la mort d'Iphig^nie. 
France , dana ces forêts il habita long-temt. 
A l'aiTreax Tentâtes il offrit ton encens. 
Tn n*as point oublié ces facré* homicides, 
Qu'à tes indignes dieux préfentaient tes dniïdeti 
Du haut du capitole U criait aux païens , 
Frappem, exMrmines, déchires les chrétien^. 
Maislorfqu'an fils de Dicn Rome enfin fut fonmifc g 
Dtt capitole en cendre il pafla dans l'églife) 
Et dans les cœurs chrédem infpirant fes fîireurt. 
De martyrs qu'ils étaient, les fit perfécuteurs. 
Dans Londre il a formé la fede turbulente , 
Qui fur un roi trop £iible a mis ia main fanglanft. 
Dans Madrid , dans Lisbonne , il allume ces feux. 
Ce» bûchers folemncls , où des)uli« malheureux 
Sont tons les ans en pompe envoyés par des prêtres. 
Four n'aToir point quitté la foi de leurs ancêtres* 



Toujours il rcTêtalt dans fes déguifei 
Des miniftrcs des cieux les facrés oraemens; 
Main il prit cette fois dans la nuit éternelle , 
Pour des crimes nouveaux une forme nouTcUc; 
L'audace & l'artifice en ^eot les apprêts* 
11 emprantt de Guife & la taille «c les traitt , 
DtcefiipcibçGiiUei tftq«&i'MTltpw«kre, 
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Le qr»n de Téut , & le roi de foa natire , 

Et qui couioars pûffant , nême après foa crépu ^ 

Traînait ctocor la France à l'horrear de» combsu* 

D'un taCqlie redotiuble il a chargé fa têcc : 

Un glaive «Hdan* fa nain au meurtre tou}ours prête} 

Son flanc même eft percé de« coupt donc aotrefoi* 

Ce héros faâieux fut maflacré dam Blois ; 

Et la Yoix de foft Cang qui coule en aboudance , 

SeaUe acenfer Valob , 9c demattdet TengeancCb 

Ce Alt dam ce terrible & lugubre appureil , 
Qu'au milieu de* parotâ que verfe le fûmmeil | 
Il Tint trouver Qénienc au fond de fa retraite» 
La inperftition , la caimle incpiiêie , 
Le fh«x cèle enfiraravé d'un courroux édattat* 
Veillaient tous à fa poircet de l'ouvrent à l'iuftaBlk 
11 antre , & d'une voix majeftucufe ft itère , 
Dieu reçoit , lui dit- il , tes votnx & ta prière ; 
Mais n'aura-t-il de toi pour culte & pour encent^ ' 
Qu'une plainte éternelle de des vœux impuiffani ? . 
Au Dieu que fert U Ligue il faut d'autres offirandetj^ 
Il exige de toi les dons que tu demandes. 
Si Judith, autrefois, pour fauver fon'paji, 
M'eût offert \ ton Dieu que des pleurs fie deicrit, 
Si.craignant pourlce fiens.elle eût craint pour Cavief 
Judith e4t vu tomber les murs de Béthulie. 
Voilà les faintt exploits que m dois imièer, 
Voilà l'offrande emfiu que tu dois préfcmrer* 
filUitWMiigUdéiàdel'tvoIrdifiMide..*^ . 
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Court, Tole , & que u msin dans le f«ng confacr^«a 
DélÎTrattc les Franfais de leur indigae roi , 
Venge Paris & Rome, & l'univers & moi» 
Par an aflaifinat Valois trancha ma vie , 
Il fane d'an même ^oup punir ia perfidie , 
Mais du nom d'affaifin ne prens aucun efi-oil 
Ce (fit lîrt crime en lui fera Terni dans toi. 
Tout deTt«nt légitime à qui renge l'égUfe : 
le meurtre eft jufte alort , 9t le ciel l'nnorifie* 
Que difje? il le commande; il t'inftmit par ma TotS^ 
Qu'il a clioifi ton bras pour b caoK de Valois : 
Heureux fi tu pouvais , confommant fa vengeance t 
Joindre le Navarrois aM rjrnm de la Fnrnee , 
£t fi de eet deux rois tes citoyenr fauves*, 
Te pouvaient.... msns lestem's lie foitt pas* arriva* 
Bourbon doit vivre encor; le Dieu qu'il perfécnteg 
Rëferve \ d'autres mains la gloire de fa chOte< 
Toi, de ce Dietr jaloux rempli les grands dedefaip^ 
Et reçoi ce préfent qu'il te fait par mes mains. 

Le fantôme, \ ces mots , fait briller une épëe ^ 
Qa'aux infernales eaux la haine avait trempée ) 
Daos la main de Clément il met ce don fiital) 
U fuit, & fe replonge au féjoar infernal. 

Trop aiOmem trompé, le jeune iblitair« 
Des lntéf€i»de»ciettx fe erut dépofifkire. 
Il baife avec refped ce AmeOb préfent , 
Il Jmpiorc k genoux le bras du Tout-Puiflant ; 
Et plein du monftre affreux dont U fureur le %iùi4% . 
D'uaakiiiiâiâé l'apprêw «a parrici^^ 
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Combien le coeur 4e ITiomme eft fourni» à l'eneuS 
Clément goûtait elor» «» paiûble bonheurs 
Il était animé de cette confiance 
Qui dans le coeur des faints affermit Vinnocenct 1 
Sa tranquille fiireur marche les yen» baiffés; 
Ses (acffilèget tobuz au ciel font adreffés} 
Son front de la rertu porte l'empreinte auftirc « 
Et fon fer parricide eft caché fous fa halre. 
U marche \ fes amis inftruits de fon deffein , 
£c de fleurs fous fes pas parfumant fon chemin , 
RempUs d'un faim refpeft, aux portes le cou- 

duifent, 
Béniffent fon deffein i l'encouragent , llnftruifeat. 
Placent déjà fon nom parmi les noms facrés « 
Dans les faftes de Rome à lamais révérés , 
|.e nomment à grands cris le vengeur de la Franctg 
Et l'enf «ns à la main l'invoquent par avance. 
C'eil avec moins d'ardeur, avec moins de tranijports 
Que les premiers chrétiens , avides de la mort » 
Intrépides foutiens de la foi de leurs pères , 
Au martyreantrefois accompagnaient leUrs frère* « 
Enviaient les douceurs de leur heureux trépas , 
Et baifaient, en pleurant , les traces de leurs pas« 
te fonatique aveugle 8c le thrétlen fincère » 
Ont porté trop fouvent le même caradire^ 
Ils ont même courage « ils ont mêmes defirs. 
Le crime a fes héros , l'erreur a fes martyrs i 
Du vrai sèle & du £sux, vains iuges que nous fommct» 
SoHr«atdesf(éiwan xtffeoibleaiaiixgrandshommes* 

Mayeaat 
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Mayenne , dont les yeux favent tout <clairer , 
Voit le coup qu'on prépare, & feint de l'ignorer* 
De ce crime odieux fon prudent artifice 
Songe k cueillir le fruit fans en être complice i 
n laifle arec adreite aux plus féditieux 
Le foin d'encourager ce jeune furieux. 

Tandis que des Ligueurs une troupe homicldtt 
Aux portes de Paris conduifait le perfide , 
Des Seize en même tems le facrilège effort 
Sur cet érénement interrogeait le fore 
ladis de M^icis l'audace curicufe 
Chercha de ces fecrets la fcience odlenfe^ 
Approfondit long-tems cet art fnrnaturel , 
Si fouvenc chimérique St toujours criminel. 
Tout fuivit fon exemple , & le peuple Imbécile^ 
Des vices de la cour Imitateur fervilc , 
Épris du merveilleux , amant des nouveautés , 
S'abandonnait en foule k ces impiétés. 

Dans l'ombre de là nuit, fous une voûte obfcurci 
Lefilence a conduit leur affemblée impure, 
A la pftie luetir d'un magique flambeau , 
S'élève un vil autel dreffé fur un tombeau : 
Ceft là que des deux rois on plaça les images. 
Objets de leur terreur, objets de leurs outrages* 
Leurs (acrilèges mains ont mêlé fur l'autel , 
A des noms infernaux, le nom de l'Eternel. 
Sttf ces murs ténébreu:e des lances font rangées, 
DaftI def Yafes de faag leurs pointes font plongén^ 
D 
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Appareil menaçaflt de leur nyHère affreux. 
Le prette de ce temple eft un de ceiH<brenx « 
Qui profcriti far la terre , & citoyens da mon^^ 
Portent de naetf en mers lettr misire profonde , 
Et d'un antique amas de fuperfiltions 
Ont rempli dis long-tems toutes- les nations. 
D'abord autour de lui les Ligueurs en furie , 
Commencent k grands cris ce facrifice impie. 
Leurs parricides bras fe lavent dans le fan^ 
De Valois fur fantel ils ront percer le flanc | 
Avec plus de teirenr , & plus eneor de rage , 
De Hen|-i fous leurs pieds ils rcnverfent l'image^ 
Et penfent que la mort , fidelle à lenr courroux, 
. Va tranfinettre k cea rois l'aucinte de leurv coups;' 

L*H4breu lolntcepend^t la priire au blafphénes 
Il invoque l*abyme , & les cieux , & Dieu m^mc % 
Tou* ces Impurs efprits quî troublent HunÎTcrf , 
Et le feu de la foudre , & celui des enfers. 

Tel fut dans Gelboa le fecret facrifice 
Qu'à fei dieux infernaux offrit la Pythoniffe, 
Alors qu'elle évoqua, devant un roi cruel , 
Le fimulacrç affreux du prêtre SamueL 
Ainfi contre Juda , du haut de Samarie, 
Del prophètes menteurs tonnait U bouche Impie 9 
Ou tel cher les Romains l'inflexible Auïus , 
Maudit, au nom des dieux, les armes de Craffus» 
Aux magiques accens que fa bouche prononce , 
Les Seisc ofent du ciel attendre la réponfe $ 
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A dérdiler teur fore Ils penfenc le forcer: 
Le ciel p^ur les punir voulut les exaucer, 
n iaterrompt pour eux les lois de la nature ; 
De ces antres nuets fof t uft trifte murmure $ 
1rs éclairs redoublas dans la profonde nuit, 
FouflTent un four affireux qui renaît & qui fuir. 
Âu^illeu de ces feux , Henri brillant de gloire^ 
Apparaît à leurs yeux fur un char de riâotre ; 
Des lauriers couronnaient fon front noble Se ferexn^ 
Et le fceptre des rois éclatait dans fa main. 
L'air s'embrafe à l'inflant par les traits du tonnerre: 
L'autel courert de feu tombe , & fuit fotis la terre ; 
£t les Seize éperdus , l'Hébreu faifi d'horreur , 
Vont cacher dans la nuit leur crime & leur terreur. 

Ces toDflerres , ces feux « ce bruit épouvantable. 
Annonçaient à Valois fa perte inévitable. 
Dieu , dtt haut'de fon trône avait compté fes jours} 
Il avait , loin de lui , retiré fqn fecottrs : 
La mort impatiente attendait fa vi£lime , 
Et , pour perdre Valois, Dieu permettait un crimes 
Clément au camp royal a marché fans effroi. 
Il arrive ; il demande à parler à fon roi ; 
\\ dit que dans ces lieux amené par Dieu mine^ 
il 7 vient rétablir les droits du diadème , 
Et révéler an roi des fecrets importans. 
On l'interroge , on doute , on l'obfervt long^en»! 
Oa craint , fous cet habit, un funefte myiUrc, 
U Ukittênt alarme «a csaaeu Mvère > 
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Il fatis&U à tout arec finpUcitë ; 

Chacun dans fci difcour» ctoit voir la Térîté. 

La garde aux yeux du roi le fait enfin paraître. 

Uafpeû du fourerain n'étonna point ce crahre« 
D'un air hunïble & tranquille il fléchit les genoux: 
Il obferre h Itflfir k place de fes coups , 
Et le menfonge adroit, qui conduifait fa l«og«e«' 
Lui diaa cependant fa perfide harangue. 

Souffre» y dit-il , grand roi , que ma timide roîE 
S'adreffe au Dieu puiffant qui fait régner les roi»; 
Permettei . avant tout , que mon coeur le bénifle 
Des bien» que va fur vous répandre fa iuftice. 
Le vertueux Potier , le prudent Villeroî , 
Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi? 
Harlay , le grand Harlay , dont l'intrépide zèls 
Fut toujours formidable k ce peuple infidèle , 
Du fond de fa prifon réunit tous lec cœurt , 
Raffemble Vos fujets , 8c confond les Llgueurt. 
Dieu qui. bravant toujours les puiffans & lea fage^ 
Par U main la plus faible accomplit fes ouvrage» , 
Devant le grand Harlay lui-même m'a conduit. 
Rempli de fa lumière , & par fa bouche inftrulc. 
J'ai volé vers mon prince, & vous rends cette lettre^ 
Qu'à mes fidcUes mains Harlay vient de remettre, 

Valois reçoit la lettre avec empreflement. 
n béniffait les deux d'un fi prompt changement. 
Quand pourrai-fe , dit- il «au gré de ma jufticf « 
RéconpenCef c«a sil« & payer f«B (énrict } 
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En lai Jifant ces nott , il lui tendait les bras \ 
Le nonftre an même inftant tire fou coutelas , 
L'en frappe , 8e dans le flanc l'enfonce avec furl«« 
Le fang coule, on s'étonne, on s'avance, on s^icrlt l 
Mille bras font levés pour punir l'aflaiHn : 
Lui, fans baiffer les yeux , les voit avec dédain; 
Fier de fen parricide , Se quitte envers la France f' 
Il attend à genoux la mort pour récompenfe: 
De la France Ae de Rome il croit itre l'appui; 
D penfe voir les cieux qui s'entr'onvrent pour lid \ 
Et demandant \ Dieu la palme du martyre, 
n bénit , eu tombant, les coups dont il expirt^ 
Aveuglement terrible .' afFireufe illufion 1 
Digne il la fois d'horreur & de compaffioa , 
Et de la mort du roi moins coupable peut-être 
Q«é ces lâches doâeurs, ennemis de leur m^trt 9 
Dont la voix répandant un funefte poifon , 
D'uB fidble folitaire égara la raifon. 

DéikValoif touchait \ fon heure demiir«$ 
Sesyenx ne voyaient plus qu'on relie de lumiire| 
Ses courtifans en pleurs , autour de lui rangés , 
Parleurs defleiof divers en fecret partagés. 
D'une commune voix formant les mêmes plaintes^' 
Exprimaient des douleurs , ou fincères . ou fieintet* 
Quelques-uns que flattait l'efpoir du changement ^ 
Du danger de leur roi s'affligeaient fbiblement» 
Les «utrei, qu'occupait leur crainte intéreiTéei 
limitât, A« littt du roi 4 leur fortune paiTitt 
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Parmi ce bruit confus , de plaintes , de clamenr* « 
Henri , tous répandiez de Téritables pleurs. 
U fut votre ennemi ; mais les cœurs nés fenfiblef 
Sont aifémf nt émus dans ces momens borrible^, 
Henri ne fe fouvint que de fon amitié ^ 
En viift fon intérêt combatuit fa pitié; 
Ce héros vertueux it cachf it à lui-même t 
Que U mort de fon roi lui donne un diadème 

Valois tourna fur loi , par qn dernier effort» 
Ses yeux appefantis qu'allait fermer la mort; 
Et touchant de fa main fes mains viâorieufei : 
Retenez, lui dit-il, vos larmes généreufes ; 
L'univers indigné doit plaindre votre roi : 
Vous, Bourbon, combattez, régnez, & Yenge««ioi| 
Ht mcurf f fi^ je Yopl laiffe ai) milieu 4es orages , 
Aflîs fur un écueil couvert de mes naufrages : 
Mon trône vous attend , mon trône vous ell dfl \ 
Jouiffez de ce bien par vos mains défendu ; 
Mais fongez que U foudre en tout tems l'environac: 
Craignez, en y montaut» ce Dieu qui vous le donne* 
Puiffiez-vous, détrompé d'un dogme criminel, 
Kétablir de vos mains fon culte 8c fqn autel ! 
Adieu , régnez heureux; qu'un pluspuiffant génie . 
Du fer des aflfaffins défende votre vie! 
Vous connoiffez la Ligue, & vous voyez fes coupn 
Ils ont paffé par moi pour aller jufqu'à vous: 
Peut-être un jour viendra qu'une main plus baibarç.,* 
JvAp çk^ ! iiparsae^ we vertu ^ r«ie. 
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Permeccez. . . A ce» mot» l'impitoyable mort 
Vient fondre fur fa tête , & termine fon fort, 

A» fcmlt de fp» trépa» Farif fe IWre en proi* 
1 Au tranfports odieux de fa coupable joie: 
De cent cri* de riâoire iU rempUffent le» air»: 
Le» traTaux font ecffëc , le» temple» font oureru; 
De couronnes de fleur» il| ont paré leur» tête» : 
u B» confacrent ce jour à d'éternelle» fête». 
! Bourbon n'eft i leur» yeux qu'un hëro» fan» appa! i 
' Qm n*a plu» que fa gloire & fa yaleur pour lui. 
Poorra-C-il réûfter à U Ligue affermie , 
A réglife en courroux, > l'Efpagne ennemie. 
Aux trait» du Vatican fi craint» , fi dangereux ,^ 
A l'or duNoureau-Monde encor plu» puiffant qu'eu»!. 
Déi^ quelque» guerriers , fanefte» politique», 
Plu» mauvai» citoyen» que »élé» caAolique» » 
D*nn fcrapule affeûë colorant leur deffein , 
Séparent leur» drapeaux de» drapeaux de CaMn i 
Mai» le refte enflammé d'une ardeur plu», fidèle , 
pour U caufe de» roi» redouble encor fon xèle. 
Ce» ami» éprouvé» , ce» généreux foldat» , 
Que long-tem» la viûoire a conduit fur fe» pa». 
De la France inceruine ont reconnu le maître i 
Tout leur camp réuni le croit digne de l'être. 
■ Ce» brave» chevalier» , le» Givri» , le» Daumontf ; 
'^ l.e»grand»Montmorencî»,le»Sanci»,le»CriUon», 
'i ïui jurent de le fuivre aux deux bout» de la terre. 
' Pfxiat fctttl pow difputer,que formé» pour la sjiersf|' 
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ITidèles à leur Dieu , fidèles à leurs loiz, 
Ceftrhonfleur qui leur parle, ils marchent à fa Toi]|:* 

Met amis , dit Bourbon , c'eft tous dont le coarag« 
Des héros de mon fang me rendra l'héritage ; 
L?s pairs & l'huile fainte , fc le facre des rois , 
FviBtles pompes du trône , & ne font pat mes droits. 
C'eft fur un bouclier qu'on rit vos premiers maîtres 
Recevoir les fermens de vos braves ancêtres. 
Le champ de la viâoire eft le temple oè vos mains 
Doivent aux nations donner leurs fouverains. 
C'eft ainfi qu'il s'explique ; & bientôt il s'apprftttt 
A mériter fon trône es marchant è leur tête. 
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ARGUMENT. 

Àfth U mort d* Htnri III, Us états dt la Ilgvf 
s'affimhUtu dans Paris pour thoifir sn roi. TandU 
fu*ilsfont occupés dt Uurs délibérations , Henri If^ 
livrt un affaut a lavUUf l'ajfemblét du états /• 
fipan : ceux qui la compofaient vont combattre fur 
Us remparts : defcription de ce combat, Apparition 
deSt, Louis à Henri IP^, 

V^ ' E s T un vf«ge antique Se facrë parmi nom,' 
Quand la mort fur le trône étend fet rudes coups. 
Et que du fang des rois fi chers à la patrie , 
Dans fes derniers canaux la fource s'eft tarie , 
Le peuple au m2me inûant rcatre en fes premierf 

droits , 
Bptttt çhoUif ua muttre , il peut changer fei loi^i 
Dt 
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Les états aflTemblés , organes de la France , 
l^omment un foureraio , limitent fa pqiflance 9 
Ainû de nos aïeux lef auguftes décrets, 
Au rang de Charlemagne ont placé les Capeu. 

La Ligue audacienfe , InquUte , aveuglée , 
Ofe de ces états ordonner l'aflembléc , 
Et croit avoir acquis , par i)n aflaffinat , 
|.e droit d'élire un maître , & de changer l'état» 
Us penfaient , à l'abri d'un trftne imaginaire , 
Mieux repouflerBourbon.mienx tromperie vulgaire. 
Ils croyaient qu'un monarque unirait leurs defleins, 
Que , fous ce nom facré , leurs drotu feraient plus 

faintf; 
Qu'injuftement élu , c'était beaucoup de l'être; 
Çt qu'cnfin^quel qu'il foit,le Français veut un malcr«» 

Bientôt \ ce confeil accourent, k grand brvtt , 
Tous ces cheft obftinés qu'un fol orgueil conduit , 
Les Lorrains , les Nemot^rs , des prêtres en furie , 
L^mbafladeur de Rome & celui d'Ibérie. 
Us marchent yers le louvre , où , par un Boaveaa 

choix , 
Us allaient infutter aux mine^ de bo( rois. 
Le luxe , toujours né des misères publiques » 
Prépare arec éclat ces états tyranniques. 
Là , ne parurent point ces princes , ces feigneuTt. 
pe nos antiques pairs aaguftes fucccffenrs , 
Qui , près des rois aflîs , nés juges de la France , 
Pu pouyoir qu'Us a'on^plm ont eacor l'appveacc» 
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Là , de nos parlement les fages députés 
He défendirent point nos bibles libertés. 
On n'y rît point des lys l'appareil ordinaire; 
Le loQTre eft éfonné de fa pompe étrangère. 
Là , le légat de Rome eft d'an fiège honoré , 
Près de lui pour Mayenne ub dais eft préparé* 
Sons ce dais on lifait ces mots éponrantables: 
• Rois qvi jagex U terre, & dont les mains covpablei 
M Ofent tout entreprendre , & ne rien épargner , 
» Que la mort de Valois vous apprenne à régner. •• 

On s'affemble , & déjà les partis , les cabales, 
Font retentir ces lieux de leurs voix inferoides. 
Le bandeau de l'erreur aveugle tous les yeux. 
L'nn , des faveurs de Rome efclave ambitieux^ 
S'adreiTe au légat feul , & devant hii déclare 
Qu'il eft tems que les lys rampent f««is la tUare} 
Qu'on érige à Paris ce fanglant tribunal , 
Ce monument affreux du pouvoir monacal , 
Que l'Efpagne a reçu , mais qu'elle-même abhorre î 
Qui venge les autels, & qui les déshonore. 
Qui , tout couvert de fang , de flammes entouré , 
Egorge les mortels avec un fer facré; 
Comme fi nous vivions dans ces tems déplorable! 
Où la terre adorait des dieux impitoyables. 
Que des prêtres menteurs , encor plus inhumain! ^ 
$e vantaient d'appaifer par le fang des humaine* 

Celui-ci, corrompu par l'or de l'Ibérlc, 
^ l'£ff agaoi ^a'U huit yevt rendre fa patrif« 
Pri 
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Mais qn parti puiffant, d'une commune voiç^ 
Plaçait déjà Mayenne au trône de nos roi*. 
Ce rang manquait encor ^ fa vafte puiiTance; 
£c de fes vœux hardi; l'orgueillevfe efpéranct 
Dévqrait en fecret , dans le fond de fon coeur, 
Pe ce grand nom de roi le dangereux hpuneur. 

' Soudain Potier fe lève , & demande atidience : 
Lï rigide vertu faifait fon éloquence. 
Dans ce teina malheureux par le crime iafeâé , 
Pqtier fut touioqr» juftp , ^ pourtant refpeâé. 
Souvent on l'avait vu , par i% mile confiance , 
De leurf emportemens réprimer U licence, 
Et , f onfervant far eux fa yieille autorité , 
Leur montrer la juftice avec impunité. 
U élève ff voix , on murmure , on l'emprcfle , 
On l'eatourf , pn l'éçpute , & le tumulte ceffe. 
Alnfi danc un vaiffeau qu'onp agité les flots , 
Quand l'air n'eft plus frappé des cris des matelots, 
On n'eniend qpe le brui| de la proue écumante , 
Qui fenij, d'un cours heureux , la mer obéiflante* 
Tel paraiiTaic Potier diâant fes juftei loif. 
Et If ÇQnfa(ion fe uifait à fa yoi^. 

•Vous deftines,dit-iI,Ma7eBne au rang fuprine ; 
M le conçois votre erreur, Je l'excufe moi-même. 
m Moyenne a des vertus qu'on ne peut trop chérir , 
m Et je le choifirais , û je ponvaii choifir. 
«• Mais nous avons nos loix , & ce héros infignc, 
» S'il prétcB4 \ Vcmpire ^ en ^ dèi-lon Udi^n*. •< 
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Comme il difaic ces mots, Mayenne entre foudain^ 
Avec tout l'appareil qui fuit un fouverain. 
Potier le voit ^trer, fans changer de vifage : 
« Oui , prince , pourfuit-il d'un ton plein de 

» courage, 
m le TOUS efiime affez pour ofer contre vous , 
M Vous adreflfer ma roix pour la France&pour nous. 
» En vain nous prétendons le droit d'élire un mahre. 
m I^ France a des Bourbons , & Dieu vous a fait 

» naître 
m Près de l'augufte rang qu'ils doivent occuper , 
*• Pour foutenir leur trône , & non pour l'ufurper. 
•1 Guife du fein def morts n'a plus rien ï prétendre, 
t* Le fang d'un fouverain doit fuffire à fa cendre j 
t S'il mourut par un crime , un crime l'a vengé , 
M Changez avec l'état que le ciel a changé : 
M Férlffe ayec Valois votre jufte colère; 
M Bourbon n'a point verfé le fang de votre frère. 
n Le ciel , le juAe ciel , qui vous chérit tous deux , 
m Pour vous rendre ennemis, vous fit.trop vertueux* 
M Mais j'entens le murmure 9c la clameur publique. 
M J'entens ces noms affreux de relaps, d'hérétique : 
M /e vois d'un zèle faux nos prêtres emportés , 
M Qui , le fer k la main... Malheureux , arrêtez : 
** Quelle loi, quel exemple, ou plutôt quelle rag* 
M Peut à l'oint duSeigneur arracher votre hommagel 
M Le fils de faint Louis parjure à fes fermens » 
«i Vient-ll de nos autels brifer les fondemens ? 
w Aus'pledi de cei aateU U deipaadc 1 1*214111016; 
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"^■'■"^^^■^■^'■^^^■"^"^"^■^^■■" ' "■""■^"•^^■^ 
•• Il aime, il fuit les loix dont vous bravez l'empire» 
m II fait dans tonte feâe honorer les rertos , 
•• Refpeâer votre culte , & mené vos abus. 
» n laiffc au Dieu vivant qui v<4t ce qve noos 

•• fommes, 
M Le foin que vous prenez de condananerles hoaimes* 
M Comme un rot , conne un père, il Tient vo«a 

>• gouverner ; 
n Et plus chrétien que vous, il yient vous pardonner* 
•• Tout eft libre avec lui ; lui fenl ne peut-il l'être l 
•» Quel droit vous a rendu juges de TOtre natcre } 
M Infidèles pafteurs , indignes citoyens ! 
!• Que vousreflemblezmalicespremierschrétieni^ 
M Qui y bravant tous ces dieux de métil ou de 

M plâtre , 
*» Marchaientfansmurmurcrfonsun ntttre idolâtre 
«• Expiraient (ans fe plaindre , & fur les ëchaftod* 
n Sanglans , percés de coups , bénlflalent lenrt 

» bourreaux ! 
If Eux feuls étaient chrétiens, je n*en connais point 

•• d'autres ; 
it Ils mouraient pour leurs rois , vous maifaczci let 

«• vdtres. 
» Et Dieu , que vous peignez implacable 8c irions, 
•t S'il aime à fe venger , barbares, c'eft de vous. • 

4L ce hardi difcours aucun n'ofalt répondre; 
PardestraititroppuiffansilsfefentaientconforidMl 
Us repouibicAt en yiin > de leur c«ur ixrii^ , 
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Cet effroi qu'aax mëchan^ donne la vérité. 
Le dépit & la crainte agitaient leur» penfées , 
Quand foudain mille voix jufqu'au ciel élancées « 
Font par-tout retentir , avec un brait confus , 
Aux âmes , citoyens , ou nous fomtnes perdue* 

Les nuages épais que formait la poufliire , 
Du foleil dans les champs dérobaient la lumière. 
De$ tambours, des clairons le fon rempli d'borreuf^ 
De la mort qui les fuit était l'avant-coureur. 
Tels des antrei du nord échappés fur la terre , 
Précédés par les vents, & fnivis du tonnerre , 
D'un tourbillon de poudre obfcurciflant Us airs , 
Les orages fougueux parcourent l'univers. 

C'était du grand Henri la redoutable armée , 
Qui laflfe du repos , & de fang affamée , 
Fsifait entendre au loin fes formidables cris, 
Rempliflait la campagne , & marchait ven Paris* 

Bourbon n'employait point cesmomens falutalrt^ 
A rendre au dernier roi les honneurs ordinaires, 
A parer fon tombeau de ces titres brillans 
Que reçoivent les morts de l'orgueil des vlvans ; 
Se* mains ne chargeaient point ces rives défolées 
De Tappareil pompeux de ces vains maufolées , 
Far qui , malgré l'injure & des tems Se du fort « 
La vanité des grands triomphe de la mort. 
Il voulait à Valois , dans la demeure fombre , 
^voyex des tribats pins dlgties de fon oaibr^i 
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Punir fef «(Taflins, valfvcre fet ennemis, 

£t rendre heureux fon peuple, après l'avoir foaiiiis« 

Au bruit inopiné des affauts qu'il prépare. 
Des éuu confterués le confeil fe féparc : 
Mayenne , au même inftant , court au haut def 

rempart»; 
Le foldat raffemblé vole \ fes étendarts : 
U infulte , à grands cris , le héros qui s'avaac*. 
Tout cft prêt pour l'attaque , & tout pour la défeafe* 

Paris n'était point tel en ces tems orageux, 
Qu'il paraît , en nos jours , aux Françtli trop 

heureux. 
Cent forts qu'avaient bâti la fureur & la crainte , 
Dansunmoinsvafteefpaceenfermaientfonenceinte, 
Ces faubourgs , aujourd'hui û pompeux Se fi grands • 
Que la main de U paix tient ouverts en tout tems , 
D'une Immenïj^ité fuperbes avenues , 
Où nos palais dorés fe perdent dans les nues , 
Étjiient de longs hameaux d'un rempart entourét. 
Par un foffé profond de Paris f épatés. 
Du côté du levant bientôt Bourbon s'avance. 
Le voila qui s'approche , & la mort le devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts , 
Des mains des aiTiégeans , & du haut des rempartt* 
Ces remparts menaçans, leurs tours&leurs ouvragea 
S'écroulent fous les traits de ces brfllans oragei; 
On voit les bauillons rompus & renverfés, 
fit loin d'eux , dans Icf châmpi , leori ncnhrtt 
difperféi. 
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Ce qne le fer atteint tombe ridait en pondre. 
Et chacun dei partii combat avec la foudre. 

Jadis , arec mof m d'art , au milieu det combats | 
Les ipalbeureaz mortels arançaient leur trépas , 
Avec moins d'appareil ils volaient au carnage , 
£t le fer dans leurs mains fuflirairà leur rage^ 
De leurs cruels enfans l'eiFort induftrieux 
A dérobé le feu qui brûle dans les deux. 
On entendait gronder ces bombes effroyables , 
Des troubles de la Flandre enfans abominables. 
Dan« ces globes d'airain le falpêtre enflamma 
Vole avec la prifon qui le tient renfermé : 
11 la brife , & la mort en fort avec furie. 

Avec plus d'art encor , & plus de barbarie , 
Dans des antres profonds on a fu renfermer 
Des fqudres fouterrains tout prêts à. s'allumer. 
Sous un chemin trompeur , oh volant au carnage 
Le foldat valeureux fc fie k fon courage , 
On TOlt , en un inftant , des abymes ouverts. 
De noirs torrens de foufre épandus dans les airs. 
Des bataillons entiers , par ce nouveau tonnerre 
Emportés , déchirés, engloutis fous la terre. 

Ce font là les dangers où Bourbon va s'offrir; 

C'eft par-là qu'à fon trône 11 brûle de courir. 

Ses guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes; 

J/ctdtt eft fous leurs pas, U foudre cft fur leur! 
titet; 
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Mai* la gloire \ leurs yeux Tole à côté du roi ; 
l\% ne regardent qu'elle , 8c marcbent faa< eflEiroi* 
Mornay , parmi les flots de ce torrent rapide , 
S'avance d'un pas grave , 8c non moins intrépide } 
Incapable à la fols de crainte 8c de fureur , 
$ourd au bruit des caoons , calme au feia 4^ 

l'horreur , 
D'un oeil ferme 8c ftoïque , il regarde la guerre 
Comme un fléau du ciel , affreux , mais néceffairc^ 
D marche en philofophe oïl l'honneur le conduit. 
Condamne les combats, plaint fon mattre, 8c le fait* 

Us defcendent enfin dans ce chemin terrible ^ 
Qu'un glacis teint de fang rendait inacceffible. 
C'eft W que le danger ranime leurs efforts : 
fis comblent les foffés de fafcinef , de morts: 
Sur ces morts entaffés, ils marchent, ils s'arancentj 
D'un cours précipité fur la brèche ils s'élancenu 
Armé d'un fer fanglant , couvert d'un bouclier^ 
Henri vole à leur tête , 8c monte le premier. 
Il monte : il a déjà de fes mains triomphancef 
Arboré de fes lys les enfeignes flottantes. 
Les Ligueurs devant lui demeurent pleiiis d'effirolf 
Us femblaieni refpeâer leur vainqueur 8c leur roi. 
Ils cédaient ; mats Mayenne à l'inftant les ranime | 
|1 leur montre l'exemple , il les rappelle ^u crime 
Leurs bataillons ferrés preflent de tout«spartf 
Çc roi dont iU n'ofaient foutenix les reg,axds« 
S«r le vMx avec eux la Difcorde cruelle 
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Se baigse dans le fang que l'on Terfe pour elle. 
Le foldat , ^ fon gré , fur ce funefte mur , 
Combactanc de plus près , pQrte un trépas plua tflr* 

Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre , 
Dont les bouches de bronxe épouvantaientlattrrt^ 
Un farouche filence , en&nt de la fureur , 
A ces bniyans éclats fuccède arec horreur. 
D'un bras déterminé , d'un oeil brûlant de rage^ 
f armi fes ennemis chacun s'ouvre un paiTage. 
On faific , on reprend , par un contraire effort ^ 
Ce rempart teint de fang , théâtre de la more. 
Pans fes fatales mains la viâoire incertaine 
Tient encor près des lys l'étendart de Lorraine^ 
Les aflîégeans furpris font par-tout renrerfés , 
Cent fois viâoricttz , & cent fois terraffés; 
Pareils à l'Océan pouffé par les orages , 
Qui couvre à chaque inftant , & qiii fuit fes rivagjc^ 

Jamais le roi , f amais fon iUuftre rival , 
M'avaient été fi grands qu'en cet affaut fatal. 
Chacna d'eux « av milieu du Cang Ac du carnage. 
Maître de fon efprit , mattre de fon courage, 
Difpofc, ordonne, agit, voit tout en même cemf ,' 
^t conduit d'un coup d'oeil ces affreux moavemenif 

Cependant des Anglais la formi<|able élite , 
far le vaillant Effez à cet affaut conduite. 
Marchait fous nos drapeaux pour la première folf , 
£c iismbUic f'écooner de feirir fou) 
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Déracine, en paflant , ces chênes orgueilleux , 
Qui bravaient les hiTers , & qui touchaient lef 

deux , 
Détache les rocheri du penchant des montagnes , 
Et pourAiitles troupeaux fuyans dans les campagnes*' 
Tel Bourbon defcendait \ pas précipités , 
Du haut des murs fumans qu'il avait emportés : 
Tel d'un bras foudroyant fondant fur les rebelle! , 
Ilaoiflbnne, en courant, leurs troupes criminellefé 
Les Seize avec effroi fuyaient ce bras vengeur. 
Égarés, confondus, difperfés par ta peur. 
Mayenne ordonne ehfia que l'on ouvre les portes s 
D rentre dans I^aris fuivi de fes cohortes. 
Les vainqueurs furieux « les flambeaux ^ la main « 
Dans les faubourgs fanglans fe répandent foudain l 
Du foldat effréné la valeur tourne en rage ; 
n livre tout au fer , aux flammes , au pillage. 
Henri ne les voit point; fon vol impétueux 
Ponrfuivait l'ennemi fuyant devant fes yeux* 
Sa viâoire l'enflamme, & fa valeur l'emporte | 
U franchit les faubourgs , il s'avance à la porte : 
Compagnons , apportez & le fer & les feux ; 
Venez , volez , montez fur ces murs orgueilleuXt 

Comme il parlait ainfi, du profond d'une ftvo 
Un &ntôme éclatant fe préfente à fa vue. 
Son corps majeftueux , mattre des élémens f 
Defcendait vers Bourbon fur les ailei de| Ttntlb 
D« U divinité Ici Tires étincellef 
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Qu'une prifon d'ëuc , qu'un lieu de déferpoir , 
Où tombent fi fourent du fatce du pouvoir 
Ce» miniftret, ces grands qui tonnent fur nos ttce^ 
Qui rirent à la cour au milieu des tempêtes , 
OppreiTeurs, opprimés , fiers , humbles tour-à-tour. 
Tantôt l'horreur du peuple , & tantôt leur amovr* 
Bientôt de l'Occident oÀ fe forment les ombres ^ 
La nuit rlnt fur Paris porter fes roiles fombres ^ 
Et cacher aux mortels , en ce fanglant féjour , 
Cet mort* & cts combats qu'aroit r a l'otil da jOar« 
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CHANT SEPTIÈME. 

ARGUMENT. 

SAtHT'LoÙît tréuifforu Henri JV. tn efprit ^ mu 
tUl & aux enfers f 6r lui fait voir, dans le palaiâ 
des defiins , fapofiériti 6t Us grands hommes ^ut là 
^anee doit produire, 

mJxJ Dieu qui nous crëa la clémence infinie , 
Pour adoucir les maux de cette courte vie , 
A plac^ parmi nous deux êtres bienfaifaos , 
De la t^rre \ iamais aimables habitans , 
Soutieni dans les travaux, trëfors dans l'indigence^^ 
L'un eft le doux fommeil , & ^'autre eA refpërance* 
L'un , quand Tbômme accabU feni de foa faible 

corps 
Les organes vaincus fans force èc fans refTorts , 
Vient , par un calme heureut , fecourir la nature. 
Et lai porter Foublr des peines qu'elle endure| 
&. 
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L'autre anime nos c«ur$ , enflamme nos defirs , 
Et même en noui trompant , «ionne de vraii pUiiîft: 
Mais aux mortel» chérU à qui le ciel l'enroit , 
EUe-»'iafpir« ^ ot«ç vmt inMeHe joie } 
EUe apporte de Di«« la promeffe & Tappiri ; 
Eltle eH inébranlable 3c pure comme lui. 

Lonts pris de Henri tons les deux le» appelle > 
Approches vers mon 4ts y renez , couple îidtie « 
Le fommeil l'entendit de fes antres fecrets : 
Il«iatcbc «oUcaavnt ▼«» ce»-tt iAf y e t &«it # 
Les vents , k fon afpeâ , s'arrêtent en filencc^ 
Les fonges fortunés , coGmis <dc fefpéraiMe t 
Voltigent rers le prince , & couvrent ce béra» 
D'olive 8c de lauriers mêlés à leurs pavots» 

Louis, «n ce moment, prenant fon diadème ^ 
Sur le front du vainqueur il le pofa lui-même : 
Règne , dit-il , triomphe , & fois en tout moa fi% 
Totttt*cfpoir de ma race en toi feul eft remis: 
Mais le trône , ô Itourbon ! ne doit poinc ce fufiîre} 
Des pféfens de Loui», le moindre eft fon empire. 
Ceft peu d'être un héros, un conquérant , un roif 
s! le ciel ne if éclaire , il n*a rien fkit pour toi. 
Tous ces honneurs mondains ne font qu'un bie» 

ftérile. 
Des humaines rerou récompenfe fragHe , 
Un dangereux éclat , qui paffe 5c qui s'enfuit, 
^2Ve U nomblc «ccospagne^ 9c que In mort dét>i^ 
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)e rail te décourrir un pliù durable empire, 
Pour te rëcômpeafcr , bien moinft que povf 

t'inftruire. 
Vlen , obël , foi-flàoî par de noureaux chemins: 
V0le an feia de Dieu médw, & rempli te A dcftinl*' 

L*nn & l'autre , à cet mots , dans utt char dé 
lumière , 
i>es cieuz en un moment traYerfent la carrière. 
Tel* on voit danà la nuit la foudre & les éclairs 
Courir d'un pôle à l'autre, dt divifer lei airs ; 
Et telle s'éleva cette nue embrafëe 
Qui , dérobant aux yeux le maître d'Élifée , 
Dana un céleftc char, 4e flamme envirottué» 
L'emporta loin des bords de ce globe étonné. 

Dans le c«Atre éèlaUnt de cel orbes immenfet , 
Qui n'ont pu nous cacher 4c«r marche & leurt 

diftances. 
Luit cet aftrc du jour, par Dieu mime allumé , 
Qui tourné autour de foi fur fob aSce enflammé* 
De lui partent fans fin deS torrcns de lumière; 
n donne , en fe montrant , la vi« à la matière « 
Et difpenfe le« iotfrs, les faifoas Se Ut ans» 
A des mondes divers autour de lui flotians. 
Ces aftres afi^ervis à la loi qui les prefle , 
S'attirent dans leur cour{^ , 9c s'évitent fans ceflt ^ 
Et fervant l'un h l'autre 9c de règle 9c d'appui , 
Se pritcnt le* clartés qu'ils reçoivent de lui* 
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Au-delà de leurs cour* , & loin dans cet efpace, 
Oi U mirtère nage , & que Dieu feul embriff* , 
Sont des foleils iaflf nombre , & des mondes 

fans fin. 
Dans cet abyme immenfe iileur ouvre un chemiOé 
Par-delà tous ces deux le Dieu des deux réfide« 

Ceft là que le héros fuît fon célefte giâde ; 
Ceft là que font formés tous ces efprits dirert 
Qui rempUffent les corps , & peuplent l'anivera» 
Là font , apris la mort , nos âmes replongées , 
De leur prifon groOière à jamais dégagées. 

On jugeincorniptltte y raffcmble à fes pî«di 
Ces immortels efprits que fon fonflSe a créés. 
Ceft cet Être infini qu'on fert & qu'on ignoref 
Sons des noms diifiSrens le monde entier l'adoKl 
On haut de l'empirée il entend nos clameurs; 
n regarde en pitié ce long amas d'errturf , 
Ces portraits infenfés que l'humaine ignoranet 
Fait ayec piété de fa fageffc immenfe. 

La nort auprès de lui , fille âilf enfe do temt. 
De ce trlfte univers conduit les kabitans ; 
Elle amène à la foU les bonse», les bracmancv, 
Du grand Confncinsles dilciples pro&nes , 
pei antiques Perfans les fcerecs fncceffeurs , 
De Zoroaftre encor aveugles fcâateurs » 
Les pàUa habitant de cas fir^idet concréet 
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Qtt'aiS^genc de glaçons les mert hyperboréei » 
Ceux qui de l'Anérique habitent les forêts. 
De l'erreur invircible innonabrables fujets. 
Ledervitétooné , d'une rue inquiite, 
A U droite de Dieu cherche en vain fon prophètf « 
Le boue , avec des yeux fombres j8c pénitensy 
Y Tient Taater en yaia fet yt^uz 9c fe| courmenf» 

ÉcUir^s à l'ioAant, cef morts , dans le filençeg 
Attendent en tremblant rétcrncUe fentence. 
Dieu qui voit à la fois , entend 9c connaît tout. 
D'un coup d'oeil les punie , d'an coup d'oeil le* 

abfout. 
Henri n'approcha point vers le trdne invifible « 
D'o& part ik chaque infiant ce j ugement terrible y 
0& Dieu prononce à tous, fcs arrêts étemels, 
Qu'ofent prévoir en vain unt d'orgueilleux morteli*' 
« Quelle eft, difait Henri, s'interrogeant lui-m^*» 
» Quelle eil de Dieu fur eux la juAice fuprlme ? 
M Ce Dieu les punit- il d'avoir fîermë leurs yeux 
M Aux clartés que lui-même il plaça fi loia d'eus) 
H Pourrait-il les juger tel qu'un iniufte mahre , 
«Sur U loi des chrétiens , qu'il» a'araienc pa 

M connattre } 
m Non, Dieu nous a créés, Dieu nous vent Cauver 

•flous. 
• Par-tout il nous inftniit % par-tout 11 parle à nQVS| 
w U grave en tous les coeurs la loi de U nature , 
é Itnle ) jamais U mime , de fe«le toujours p««« , 
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m Sur cène loi , fans doute , i! fuge le* païens ; 
w £c fi leur caur fat jufte , ils ont été chrétiens. » 

/ 

Tandis que du béros la raifon confondue « 
Portait fur ce nyftire une indtfcrète Tue , 
Aux pieds du trône néne une voix s'entendit} 
Le ciel s'en ébranla , l'anirers en frémir) 
Ses accens reffemblasent \ ceux de ce tonnerre , 
Quand , du mont Sinaï , Dieu parlait i la terres 
Le chœur àtt immortel» fe tut pour l'ëconier , 
Et chaque aftre en fon cours alki le répéter, 
^•tmfiûU* r^i/^ g»rdê'toi d* |e nndr9 g 
JP'uu. t*a fait pour l'ûwur, & non pour U «omprmdrtM 
tnvifikU à u» ywx , fu'i/ r^gnt émat ton tmur i 
21 coÊifond t'infufiiet , Upvàoaa* à Vtrrtur $ 
Mait U ptmt mffi *ouU ttrtmr votomtmrt. g 
Morulf euvn l^ytux fumd fon foi$il t'UUirtm 
Henri , dans ce moment , d'un toI précipité» 
Eft par un tourbillon dans l'efpace emporté , 
Vers on féfonr informe , aride , affreux , fauraftà 
De Paotique chaos, abominable image ^ 
Impénéuabl* aux trait* de cea folcils briU«Bt» 
Cfceft-d'eeuTre i^ Trèf-Havc, comme lui bienfiil. 

fans; 
Sur cette terre horrible , 8c 4cc anges haie » 
Dieu n*« point répandu le germe de la vie* 
L> morr, PafFreufe mort , 8c ta confiifion, 
Y femblent éublir leur domination. 
Q^fkft çUmeurf , è X>mii! quelf crii épon v«tttaUf|| 
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Qoelb torrent de fumëe ! & quels feux eflfroyaMet S 
Qmdl monilTCi , dit Bourbon , rolcar du» ces 

climat* ! 
QaeUgotfffres enlamniés s'eatrourrent font metptil' 
O mon fiU !' roua royes let ponet de l'abyme 
Crenfé par la jiiftfce , habité par le crime. 
Suivez-moi , let chemins en font toujours ouvert! « 
Us marclient anffitôt aux portet des enfers. 

U gttla fombce enrie , à VmM timida & lo«cfar ^ 
Verfaat fur des lauriers les poifons de fa bouche. 
Le joua blefle U» yeux dans Tombie écincelans^ 
Trlfte amooce de» morts , elle hait U* vivM«» 
Elle apperçoic Henri , fe ditoornc 9c fovpite. 
Auprès d'elle eft l'orgueil , quife plaît 8c «'admit*^ 
La faiblcfle «a teint pile , aux reg«cdsabafttus , 
Tyran qui cède au crime , 8t détroit Isi vertus* 
L'ambition {anglante, inquiète, égarée. 
De trônes , de tombeana , d'efelayea eatottséo; 
La tendre bypocrtfie, aux yeux pleins do douceur^ 
{Le ciel eft dans f«* yeux, l'enfer eft dans fon cttut]^ 
Le faux lèle » étalant fes barbares mnximet i 
£t l'intérêt enfin , pière de tous les crimes. 

Des fnovtels corrompus ces tyrans effrénés,' 
A rafpeâ de Henri , paraiifent ponftemés} 
Il»ne l'ont famairvu, jamais leur troupe impie 
N'approcha de fon ame ^ la ▼ertu nourrie : 
^^1 monel , dSfaient-ilt , parce Jufte conduit^ 
yifVt «Otts perfécvtcr dans l'éternelle nuit } 
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Le Jiéro9 , «u ipiliea 4e ces efprit» i^nmondes . 
S'fTtnçait à pat lents fous cef voûtes profonde». 
Louis guidait fes pas : Ciel ! qu'eft-ce que je vol^ 
^'afliailia de V^ois ! ce monftre devant moi ! 
Mon père ! Il tient encor ce couteau parricide 
Dont le coafeil des Seize arma f« main perfide | 
Tandis que dans Paris tous cec prêtres cruel» 
Ofent de fon portrait fouiller les faints autel», s 
Que la Ligue l'invoque , & que Rome le loue , 
Ici daM le» toarmèns l'enfer le» défavois*. 

Mon fils , reprit Lonis , de plus férère» lotx 
Pourfuivent en ce» lieux les princes & le» rol»f 
llegardev ce» tyrans , adorés dans leur vie ; 
Fltts 11» étaient pui(fan» , plus Dieu les humilie» 
|1 punit le» forfaits que leurs main» ont comni», 
Ceux qu'il» n'ont point vengés , 6c ceux qiiUl» oftt 

permis. 
La Mort leur a ravi leur» grandeur» paflâgère» , 
Ce fafte , ces plaifir» , ces (Utteur» mcrcenairef ^ 
He qui U complaifance, avec dextérité , 
A leurs .yeux éUoai» cachait la vérité. 
La vérité terrible Ici fait leurs fnpplice»; 
Elle eft devant leur» yeux, elle écUIrt leurs vlceté 
Voyes comme à C» voixtreipblent ce» conqaéran», 
Héro» aux yeos du peuple., ^ux yeux de Dk« 

tyran»; 
. Fléaux du monde entier, que leur fureur embcaf» ^ 
1^ fdtadre qu'il» portaient , k leur tour les écr4f«« 
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Auprès d'eox fontcoochés ton» cet rois fainéâBSg 
Sur tto trône aTili , fantdncs in|ndffiins. 
Henri voit près des rois leurs Infolens minUIref 
Il remarque fur^tout ces confeillers finiftres , 
Qui des mœurs 5c des loix avares corrupteurs » , 
De Thémis 8c de Mars ont rendu les honneurs , 
Qui mirent les premiersà d'indignes enchères , 
L'ineftimable prix des vertus de nos pères. 
Éces-votts en ces lieux , fidbles & tendres coeurs^ 
Qui , livres aux plaifirs, & couchés fur les fleurs y 
Sans fiel fie fans fierté , couliez dans la pareflo 
Vos inutiles jours filés par la mollefle ? 
Avec les fcélérati feriez- vous confondus. 
Vous, mortels bienfaifans , vous , amis étt verfuf ^ 
Qui , par un feul moment de doute ou de faibtefle. 
Avez féché le fruit de trente ans de fagefle ? 
Le généreux Henri ne put cacher fes pleurs : 
Ah ! s'il eft vrai , dit-il , <itt'en ce féjour d'horreurs | 
La race des humains foit en foule engloutie , 
Si les jours paflagers d'une fi trifte vie , 
D'un éternel tourment font fuivis fans retour , 
Me vaudrait-il pas mieux ne voir jamais le jour? 
Heureux s'ils expiraient dans le fein de leur mèrea 
On fi ce Dieu du moins, ce grand Dieu fi févère, 
A l'homme , hélas ! trop libre , avait daigné ravie 
Le pouvoir malheureux de lui défobéir ! 

Ne crol point , dit Louis , que ces crUles riâime«< 
SoHffrenr def chitimeiu qui fiirpaiEent Ican crimet« 
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m qac ce \n§» Dreu , cré»tc«c èt% bvnaint. 
Se plaife à dicUret l'ointrage de fe» nuti»»: 
}^on% s*») eft isfiai , c'eftdan fc» réc«mpcafiess 
Prodigue de fcs doa«, H borne fea-ven^MicM* 
Sur U terre on le peine l'exemple des cyraiu } 
Mau ici c'cft ni» père: H punit (et enfen»} 
Il adoecit les tisitt de ^main vengerefe; 
U ne fait pMoc pnnir def nomeAS de faibleffe, 
Dctpliaifir» paiagcr*, pletni de ironUedc d'enavia 
Par dei toormens affreux y éteradb cenne !«!• 

II dit , & dans l'inllant l'un U l'autre s'arance 
Vert les lieux fortunét (ju'habtte l'innocence. 
Ce n'eft plut dei enfers i'affireufe obfcuriié » 
C'eft dw) ourle plus pue l'immorteUe clarté. 
Henri voit ec» beaux lieux , & foudain à leur vue 
Sent couler dam £on ame une joie inconnue^ 
X.cs.foina, les palfionxn'j troublent point lescoeor^ 
\a volupté tranquille y répand fe» douceurs. 
Amour, en ces clinau tout reffent ton empire: 
Ce n'eft poinx cecamoni: quela moUeffe infpire^ 
C'efirce flaiabeaii divia, ce feu (aint & facré-» 
Ce pur en£uit des cieux» fur la terre ignoré. 
Pe lui feul à jamaiscouxles cagurs fe rempliffen^ 
Ils défirent fans ceffe , & fans ccffe ils jouiflent, 
£t goûtent dansje» feux d'une éternelle ardeur . 
pes plaifirs fans regrets , du repos fans langueur. 
\à régnent tesbottirois qu^om produit tous les igea | 
U^ font le» vr»ij bérç^, U Tiwit lei vf titfkyet i 
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Uk fur OB trdoed'or , Cbarlcmagne & Ctorti 
VdUeiit da haut des cieaz fur Tcnpire dtt lyt. 
Les plu» gnnd« enaernit , les plus fiers adverfairerg 
Réiittit dims ces lieux , n'y font plus que des Ms9M^ 
Le fage Louis donae , au milieu de ces rois , 
SVIèTC- conme un cèdre , Ae leur donne des lolx» 
Ce roi-, q«1t nos ateux donna le ciel' propice » 
Sur fon crdne arec lut^fic afiBeoIr la jnftice; 
Dpardbmiftfonrent, Urégoa ftw Ics-coeurs.y 
Et des yeux de fon peuple il eflnya les pleurs. 
9'Amboife eft ^fes pieds ; ce miniflsrc fidtle-. 
Qui £e«l- aima la France , 8c fut feut almd d'cll* ; 
Tendre ami de- fon matire , & qui , dan» ce haut 

svng, 
Ke fouilla point Ces nmtns derapino Se de Canf* 
O iours , dtmoBursY d tems d'élei«ellemém<^re ! 
Le peuple écait henieus, le roi couvert de glolfti 
De fes aimaUes lois chacun goâiait le» fruits. 
Rcrenec , heurens tems , ftms un aacte Louis» 

Plus ioiafotttecs guerriera psodigues de leur tI«| 
Qu'enflamma leur deroir , & non pas leur fiirie, 
La TrimoiiUle, CUffon, Montmoscticy, de PoiXs . 
Guefisltai le deflruâeut flc le Tengeur des roisk 
Le venuetts Bayesd , 8c tous , brare Amanone» 
La honte diet Anglais, 8c le fonden du trône. 

Ces héros, dit Louis, que tu vois dans leecieitf^ 
Comme tg^ , de la cecie au ébloui les ycvx^ 
fiyj 
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n. 
]La rertu, comme \ toi » mon fils , leur éuU chère j 
Mai«, enfaos de l'églife , Ut ont chéri leur mère} 
Lf MX cœur ûmple & docile aimait i» vérité \ 
Lear culte éuit le mien ; pourvoi l'^-t^ quittée 

Cqoime il dif^it ces mots d'une voix gémiflanteg 
Le palais des deûips devant lui fe préfeate : 
Il fait marcher (on fils vers cet facrés remparti , 
£t cent portes 4'airain «'ouvrent à fcs rf gvds. 

Le temt, 4'uQC aile prompte, & d'un vol inCenlibl^ 
fuit & revient fans cefle è ce priais terrible | 
Et de U fur la terre il verfe à pleiites maine 
Et les biens & les maux deftinés aux humaint. 
Sur un antcl de fer qn liyre faiezpUcahle 
Contient de l'avenir l'hiftoire irrévocable. 
La main de l'Étemel y marqua am deûn , 
Et nos chagrins cruels , & nos faibles plaifire. 
On voit U lihejrté , cette efçlave fi fièce , 
Par d'invifibles nœuds en ces lieux prifonnièrc» 
Sçus on joug inconnu que rien ae peut brifer, 
piçn fait i'eflujcttir , fan^ U tyrannifer; 
Jl/ea f uprëmes loix d'autant mieux attachée , 
Que fa chaîne k fcf yeux pour jamau eft cachée , 
Qu'en obéiflant même , elle agit perCbn choix, 
Et fottveot aux deftias penfe doaaf r des loix. 

Mon cher fils, dit Louis , c'eft de Ik que la grâc* 
^ait fentireus hunuias fa faveur efficaçç \ . 
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C'eft de ces lienx facr^t qu'un jonr fon mit 

Vainqueur 
Doit partir , doit brûler , doit embraCer ton caur* 
Ta ne peux différer , ni hiter , ni eonnattr* 
Ces momens précieux dont Dieu feul eft le maître* 
Mais qu^ils font encor loin ces tems , ces hcttre«( 

tems, 
Oà Dieu doit te compter au rang de fes enfans ! 
Que tu dois épronrer de faiblefles hontcufes ! 
Et que tu marcheras dans des roiites trompenfes ! 
Retrandies , d mon Dieu ! des jours de ce grand rola 
Ces jours infortunés qui l'éiolgnent de toi. 

Mtis dans ces vaftes lieux quelle foule s'enprciTel 
Elle cACrc à tout moment , fie s'écoule fans ceife. 
Vous voyes , dit Louis , dans ce facté féiour. 
Les portraits des humaine qui doivent natcre aa 

jour: 
De« fiècies à renlr ces Tirantes images 
Raffemblent tous les lieux, devancent tons les âgetu 
Tons l«s jours des humains, comptés arant les tems, 
Aux yeux de l'éternel à jamais font préfens. 
Le deftin marque ici l'inflant de leur naiflance, 
L*abaiffement des uns, dcs-autres la puiffance » 
Les dlTcrs changcmens attachés à leur fort, 
Leurs vice* , leurs vertus , leur fortune & leur mort. 

^procJiqiis-nousi le ciel te permet dç connalirff 
If y rois ficies héros qui de toi doivemtiMftfe, 
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Le premier qui pualc , c'eft ton aa^afte filt }, 
D fotttieodra loog-cems U gloire de nos Uft« 
Triomphateur heureux du Belcc & de l'Ibiraj 
}Aù% il a'égalera ni fou fib ni fea ptet. 

Henri dan» ce moment toîc fur des flcnrt de lia 9 
Deux mortels orgueilleux auprès du ttône aifis. 
Us tiennent {ous leurs pieds tout un peoplt è la 

chatne: 
Tous deux font reTitns de U pourpre romaine i 
Tous deux font entouras de gardes » de foldact i 
11 les prend pour des rois*.. Vous ne tous cromp«s 

pas» 
fh le font , die Louis , Csne en avoir le tiifc ; 
Da prince & de l'itai l'on 0e l'autre cft i'arbilM» 
Ricbelie» , Ma»arin » minières immortele , 
Julqu'au trdnc élev^ de l'ombre des autel», 
Enfans de la fortune fie de la politique , 
Marcheront à grands pas a» pouvoir delpoilqm* 
Rithcliev «grand, fuhlime, implacable eneai^ 
HfMÛ^t fonpie, ndrois, fit dangereua m»i| 
L'nn fujant avec art , fie cddanc à forage , 
L'atttse aux Aocs irritas oppofant fo» courage; 
Des prlttccs ée nMn lang ennemie déclarée; 
Tous deux haït du peuple . fit lous dem admifdejf 
Enfin , par lettre efforts o« par IcurleduAriey 
Utiles à leurs rois , cmels à la patrie. 
O t«l, mofns pAiftnt qu'eux , aoins ytStt ta tif 
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Toi , dans le fecoftd rang , le premier des hmaaine « 
Colberc , c'eft (or tes p«t ^ue t'heurevie abondance» 
Fille de tes craran , irtem earlcbir la France ; 
Bienfaiâeur de ce peuple ardent à t'oetrager , 
En )fr rendant heureux , m fauras c'en venger ; 
SembldM* à ce Mro» confident de Dieu même. 
Qui nourrit les Hébreux pour pria de IcurblafphiaMii 

Ciel ! quel pompeux amas d*efclaTe* h gunouz 
Eft aux pieda de ce roi qui tes fcle iremMer tout I 
Quel» honneur*! queli refpcdt! i«mais roi dant le 

France , 
N'accoutuma fon peuple à tnnt d'oMiffance. 
Je le vois conune voua par la gloire animé , 
Mien obéi , ptuf craint , peuc-êire moins aimii 
le le voit éprouvant des Connue» diverfrt , 
Trop fier dam fe« fttccèf,mai*ferme en fes tmvcrlH|p 
De vingt penplet ligués bravant feul tous Tefort} 
Admiffuble en fa vie , Ik plu* grand dans f» mort. 
Siicle heureux de Louis « fiècle que la nature 
De fes plus beaux préfens doit combler fans awl«r« I 
Ceft toi qui dans la France amènes les beaux arts; 
Sur toi tout l'avenir va porter fes regards S 
Les mufe»! jumais y fixent leur empire ; 
La toile eft animée, 9c le marbre re^re. 
Quels Ages reflemblés dans ces angnftes lieux t 
Mefurent f univers, 8c Mfentdans les-cieux} 
Et dam la nuH obfcuie apportant la kimtère , 
Soadcat lef psofoadtuci de bantace «Mlèrt > 
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Z^'erreur préfomptueufe \ leur afpeâ s'enfidc « 
£t vers la vérité le douce les conduit. 
Et toi , fille du ciel , toi , puiffance harmonie » 
Art cbarmant qui polit la Grèce 9l l'Inlie ! 
J'en.endc de tout côtéf ton langage encbaatenr^ 
£i tes £ons fourerains de l'oreille 5c du coeur. 
Français , vous faves vaincre 5c chanter vos con- 
quêtes : 
Il n'cft point de laurier» qui ne couvrent vos têtes ^ 
Un pcuj^e de héros va nattre en ces climats; 
Je vois tous les Bourbons voler dans les combatte 
A travers mille feux je vois Condé paraître. 
Tour à tour la terreur & l'appui de fon mattre ; 
Tureone de Condé le généreux rival , 
Moins brillant , mais plus fage , fie du moins foa éga]« 
Catinat réunit , par un rare afiemblage , 
l.es talens du guerrier fie les vertus du fage. 
Vauban fur un rempart , un compas k la main , 
Rit du bruit impuiffant de cent foudres d'airain. 
Malheureux à la cour , invincible à ia guerre , 
Luxembourg £ilt trembler l'empire fie i'Angleterc«« 

Regardes dans Denain l'audacieux Villars, 
Difpuunt le tonnerre à l'aigle des Céfars» 
Arbitre de la paix que la viâoire amène , 
Dignf appui de fon roi , digne rival d'Cugènc. 
Quel eft ce jeune prince , en qui U majefté 
Snr fon vifsgc aimable éclate fans fierté ) 
P'iM giU d'iadifféstncc U rcgsrde le ttÔQe. 



CHANT SEPTIÈME, ii| 

Ciel ! quelle nuit foudaioe à met yeux renvironne ! 
I^a mort autour de lui vole fans s'i^irriter \ 
Il tombe aux pieds du trône , étant près d*y monter* 
mon fils ! des Français vous voyex le plus jufte \ 
les cienx le formeront de votre fang augufte. 
Grand Dieu! ne faites -vous foe montrer au* 

humains 
Cette aeur paffagère , ouvrage de vos mains ? 
Hélas ! que n'eût point fait cette ame vertueufe ? 
La France fous fon règne eût été trop keureufe; 
H efit entretenu l'abondance & la paix ; 
Mon fils, il eût compté fes jours par fes bienfaits; 
U eût aimé fon peuple. O Jours remplis d'arlarmes * 
O CQmbien les Français vont répandre de larmes. 
Quand fous la même tombe ils verront réunis 
^t l'époux & la fempie , & la mère & le fils ! 

Un faible rejeton fort entre les ruines 
De cet arbre fécond coupé dans les racines. 
Les eçfans de Louis defcendus au tombeau , 
Ont laifiTé dan> la France un monarque au berceai^; 
De rétot ébranlé douce & frêle efpéraoce. 
O toi, prudent Fleury , ve'jlle fur fon enfance. 
Conduis fes premiers pas , cultive fous tes yeux 
Du plus pur de mon fang le dépôt précieux. 
Tout fouverain qu'il efk , inftruis-le àf e connaître; 
Qu'il ftcbc qu'il eft homme t en voyant qu'il eft 

maître; 
Dii*aimé de fes fojett , i^ foieAt chen \ fei yeux» 
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Ajqurcnds-ltti qii"û a'eft coi, qu'il n'cft né «{ne poar 

eux. 
France , reprends fouiliii uouiefté première ^ 
perce la uifte noit qui couvrait u lumiire i 
Que les arts, qui dé)à voulaient t'abandonnera 
De leurs utiles mains viennent te couronaer» 
L'Océan fe demande en Tes grottes profonde». 
Où font tes pavillons qui flottaient fur fes ondew 
Du Nil âc de l'£uxin, de l'inile & de fes porcs. 
Le commerce t'appelle, St t'ouvre fes tréfors» 
Maintiens l'ordre & U paix, Cans chercher la viâoin^ 
Sois l'arbitre des rois , c'eft affcs pour es gloire ^ 
11 t'en a trop coûté d'en être la terreur. 

Près de ce ieune roi s'avance avec fplendeiir 

Un héros que de loin pourfuit la calomnie , 
Facile , Se non pas faible, ardent, plein de génie ^ 
Trop ami des plaiûrs, & trop des nouveautés , 
Remuant l'univers du feiii des voluptés* 
Par des refforts nouveaux fa politique habile 
Tient l'Europe en fufpens , divifée & tranquille* 
Les arts font éclairée par fes yeux vigilans. 
lié poiu- tous les emplois , il a tous les talens , 
Ceux d'un chef, d'un folda(, d'un citoyen, d*M 

maître : 
Il n'efl pas roi, mon fils , mais il enfeigne à l'être* 

Alors dans nu orage , su rnlHeu des éclats, 
L'étendard de ta France apparut dans les airs} 

PfMat lus,-4'£%ugod»Me troupe gtcniW 
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De l'algfe des Germains brifait U tête altière. 
O moft père ! quel eil ce fpeftaclc neurMu^ 
Toat cluoge , dit Louis , éc tout a fou tonb«a«. 
Adorons du Tris-Haut fa fageffe cachée. 
Da puiffant Charles-Quint la raee eft retranchât. 
L'Efpagne \ nos g enoax vient demander des rois : 
Cefi un de nos neveux qui leur donne des loix. 
Philippe... A cet objet Henri demeure en proie ' 
A la douce furprife, aux tranfports de fa joie. 
Modérez , dit Louis , ce premier mourement; 
Craigaex encor , craignes ce grand événement. 
Oui, du fein de Paris Madrid reçoit un matcre : 
Cet honneur à tous deux eft dangereux peut-étr«« 
O rois nés de mon fang l ô Philippe ! 6 mes fils ! 
France , Cfpagoe , k iamais pulffieft-voiis être unisl 
Jnfqu'à quand Toules*ronf , malheureux politique! y 
AUamer les flambeaux des difcordes publiques ? 

U dit. En ce moment le héros n« rit plut 
Qu'un aiTemblage vain de mille objets confiit s 
Du temple des deftins les portes fe fermèrent, 
£t les voûus de» deux devant lui s'éclipsèreaw 

L'aurore cependant, au vlfage vermeil , 
Ouvroit dans l'Orient le palais du foleil: 
La nuit en d'autres lieux poruit fes voiles fombret} 
Les fonges voltigeans fuyaient avec les ombres. 
Le prince , en s'éveillant , fent au fond de fon c<9W 
V^ foFCc aouveile^ un« dîTiae ardewî 
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Set regards iafpiraieDt le re())«â 5c la crainte \ 

Dieu rempUiTaiC foa front de fa maiefté fainte. 

Aiofi ^and le vengeur des peuples d'Ifraël 

put fur le mont Sina confulté l'Éternel , 

Les H<|>reux à fes pieds couchés dans la poiiifiire« 

Ile parent de fes jeux Contenir U Inmiirc, 
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ARGUMENT. , 

XjB CùmXt d'Egmont vunt , dt la fart du roi £Efpa^t 
au ftcours dt Maytnnt & dts Idgutwrs» BataUU 
à'ivrj, dans UquelU Mayuuu tfi difait, & d'Ef* 
mont tuL VaUur & cUnwict de Htnri U Grand* 



D 



E s états dans Paris la confiife aiTembi^e 
Araic perdu l'orgueil donc elle éuU enflée. 
Att feul non de Henri, les Ligueurs pleins d'cfFro 
Semblaient tou* oublier (ju'ils Toulaient £aire nn roi» 
Rien ne pouvait fixer leur fureur inceruinc^ 
Et n'ofant dégrader ni couronner Mayenne , 
Ils avaient confirmé, par leurs décrets honteux, 
I,e pouvoir Se le i9fi% qu'il ne tenait pas d'eux. 

Ce lieutenant fans chef, ce roi (ans diadème , 
Toojouridanf foo parti gwd« vo pottYoiif i^ttûnê, 
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Un peuple obéiffant , dont il fe dit l'appui, 
Lui promet de combattre & de mourir pour lui. 
Plein d'un nouvel efpoir , au confeii il appelle 
Tous cet cbeft orgueilleux, veogeuri de fit qaer«fl<f 
Let Lorrain» , letf H^mouri, U Cbitre, C«niUac« 
Ht l'inconfiant Jojeufe , & Saint-Paul , & Briflîtc s 
lia. viennent ; la fierté , la ycn^etncc » \» r*se » 
Le défefpolr, l'orgueil , font peints fur leur vifage. 
Quelques nni en trcoabUnt (emblakoi porter leurs 

pu, 
AtSrtbllf par \nt ftng verfé dan» tet combatt ; 
Mais ce* mêmei conibats,leur fang & leun bleflurel^ 
Lea excitaient enedr à venger leur* tnjorea. 
Tous auprès de Mayenne ils viennent fe ranger ; 
Tout I le fer dans les maint , jurent de le v^ngef • 
Telle au haut d« l'Olympe, aux champs deTheflàKeg 
t>et enfiins de la terre on peint la troupe impie^ 
EnafTant des rockert , Oc menaçant let dent ^ 
lyre du Col efpoir de détrôner les dieux. 

La dlfcord* I l*lnftMnt entfotfvfant une fltt«; 
%df un ebar luntineuit fe préfente k leur yne : 
Courage , leur dH^elIe, on vient vont feeourlf g 
Ceft maintenant , Françalt , qnfil faut Vaincre o« 

fliourlr» 
û*AtfMBle le premier fe lève k ces (MroiCT : 
il court , ï\ Voit de loin les lances «fpagnolet: 
Le voiU • cria-c^il , le voilk ce fecoiira , 
Sftnaadé fi bnf -ttow 4 9l différé touiaiwei 
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Amis , enfin l'Autriche a fecouru la France. 
Il dit. Mayenne alors vers les portes s'avance; 
Le fecours pataiflTait vers ces lietfx révérés 
Qu'aux tombes de nos rois la mort a confacr^Stf 
Ce £oxai<Uble amas d'armes étiacelantes , 
Cet or, ce fet brillant , ces lances éclatantes , 
Ces cafques, ces kamots , ce pompeup app^red^ 
Défiaient dans les champs les rayons du foleftl. 
Tourte peuple au devant court cp foute avec iol«r| 
Ilsbéniflent le chef que Madrid leiir eaVoie ; 
C'était le jeune Egmont , ce guerrier obftiné« 
Ce fils ambitieux d'un père ia&vtimé t 
Dans les murs de Bruxelle U a reçu la vi«« 
Son pèxe qu'aveugla l'amour de 1« patrie , 
Mourut fur l'échafaud, pour foote^r les Croies 
Des malheureux Flamands opprimés par leurs toiêt 
le fils , courtifan Ucbe , & guerrier céraératre^ 
fiaifa loog'-tems la main qui fit périr feu pèr« g 
Servit par politique aux maux de fon pays , 
PcrCécuu Bruxelle , 8c fecourut Fàris. 
Philippe l'envoyait for les bords de U SeUe« 
Comme un dieu tutélaire i au fecours de M«yefiaé| 
Et Mayenne avec lui crut aux tentes du roi 
l^pporte^ à foa tour le carnage 8c l'effroi* 
L^ téméraire orgueil accompugmtii lc«r trace* 
Qu'avec plaifir , grand roi , tu voyais cette utfdac«P 
Et que tes voeux hâuient le moment d'un comiwi 
Ôh femblaient attachés les dettlns de l'état ! 
Pris des bords de l'iton 8^ 4e.» t\yt$ de l'ËvCg 
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Eft un champ fortuné , l'anour de la nature : 
La goerte avait tong-renis refpcfté \ti tréfort 
Donc Flore & les aéphyri embelliflaient cef bonl^« 
Au milieu dei hdrreurt àti difeordet civile* , 
I.et bergers de cet lieue coulaient des jouri CMOk^ 

quilles; 
Protégés par le clél 8fc par lectr pauvreté. 
Ils fembiaieat des foldats braver Tàvidité ; 
Ef fotfs leurs totu de chaume , k Tabri des alamev J 
N'entendaient point le bruit des tambours 8c der 

armel. 
Les deux camps ennemie arrivent en tt% lieuit; 
La défolation par<^out marche avant eux. 
De l'Eure Sclde Thon les ondes s'alarmèrent; 
Les bergers pleins d'effroi danr les bois fe cachèrent 
Erieurs triftes moitiés , compagnes de leurs pas , 
Emportent leurs enfans gémifTant dans leurs bras. 
Habitan* malheureux de ces bords pleins de cbar<< 

Du moins à votfe roi nfmputex point vos larmea ; 
S'il cherche les combats, c'en pour donner la paix* 
Peuple , fa main fur vous répandra fes bienfait* : 
11 veut ^nir vos teavx , il vtfus plaint, il vous «Sme , 
Et dans ce four affreux il combat pour Vous^néme. 
Les moment lui font ehevs , H court dans tous lef 

rangs. 
Sur un courfier fougueux , plus léger que les vents ^ 
^^ui fier de fon fardean , du pied frappant la terre. 
Appela lef daagerf I 9c refplrc b guerre , 
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On Toyaic près de lui briller tous ces guerriers 
Compagnons de fa gloire, & ceints de fes lauriert. 
lyAnBiont, qui fous cinq rois avait port< les atme^j 
Biron , dont le nom feul répandait les alarmes ; 
Etfon fils jeune enco'r, ardent , impétueux. 
Qui depuis.... iniil alors il était vertueux ; 
Sully , Nangil , Grillon , cet edneAis du crime . 
Que b Ligne déteile , & que la Ligue eftime ; 
Torenne , qui depuis de la jeiine Bouillon 
Mériu danè Sédàn la puiffance & le nom ; 
Poiffaace malhenreufe & trop nal confervéc , 
E( par Anund détruite aaffitôc q«'éleTéc« 
Eflex avec éclat paraltc au milieu d'eux « 
Tel que dans nos iardins un palmier fourcilleux f 
A nos ormes toulFus mêlant fa tite altiire , 
Farati s'enorgueillir de fa tige étrangère, 
^a cafqne étincelait des feux les plus brillant 
Qu'éulaient à l'envi l'or 8c les diamans , 
Dons cfacrt & précieux , dont fa fière mattreffs 
Honotre fon courage , ou plutôt fa tendreffe. 
Ambitieux fiffex , vous étiex à la fois 
L'amopr de votre reine, & le fomien des roif. 
Plus loin font la TrimoviUe, de aeraont, tt 

. f enquièret, 
Le malhenreux de Nèfle , & rbenreux Lef dignièretfy 
lyAiUT » pour qui ce jour fut un iotar trop fatal. 
Tous ces héros en foule attendaient le fignal , 
£( rangés près du roi , lifaient fur fon vifage ., 
D^trionrphc certain l'cfpoir fk le préfagtf^ 



Mayeaae ca ce moment , inquiet, abrattii. 
Dans Ton cokuf étonné cherche en rain (a vertaj 
Soit que de Ion parti conaaiffant l'iniuftice , 
D ne crât point le ciel h fes arme* propice , 
Soit que l'ame en effet ait des prcffencimena , 
Arant-coareura certain» dea grand» érénemen»^ 
Ce béroi cependant , naître de fn £obleffe , 
D<gnif»lt fe» chagrin» font £a firafle alëgreffc» 
11 » 'ezclie , il »'emprefife , il infpire aux foldat» 
Cet efpoir généreux que Ini-m&ne il n'a pas» 

ITEpMM aopié» de loi , plein de la confiMCV 
Qm dan» an jewit c«ar dit aalirt napradeMS , 
Impatient déjh dTesercer fia Tafonr, 
Dellaccfcala ikiUycaae accuCrit la leatcw. 
Tel qu'échappé du fein d'rni riaat plturage , 
An bruit de la trompette aaimaat foa courage , 
Dansf e*champ*de[aTh«iice ua courfier orgncilIei% 
Indocik , iaqulct, plein d'un feu belliqneuK, 
Leraiit le» ciin» monvan» de (a tête fuperb* , 
Impatiear du frein , -vole flc boadir fur fherbe^ 
Tel paraiflait Egmont : une n«ble fiirew 
ÉcUie dM»fea jvêm. , fc brûle dan» foo ceenr. 
n •*'entt«ci«nt déjh de fa prochaine gloise ; 
II croît que foo deftla commande hU vlékMrrs 
Hélas! il ne (ak point que foo Atal orgueil 
Dans le» pWoe» dlv»y lui prépare un cercnelf. 

Vers les Ligueurs enfin le grand Henri s'avanccr 
Elft'adreSsataux lien», qu'enfli—airia f rélcac«y 
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«• VoDt 2ce» néf Français , 8c je fuU votre roi i 
* VoiU nos ennemis , marchea & faiyes-moi; 
t» Ne perdez point de Tue , au fort delà tempête^' 
» Ce panacbiB éclatant ^I fltirte fur ma tixe ; 
i* VoiU lé Verrex toujours au chemin de l*Ixonncttr*iS 
A ces mots , que ce roi prononçait en vainqueur, 
U voit d^un feu nouveau fel troupes enflammëes. 
Et marche en intoquant le grand Dieu des arméelé 

Sur Uê pât des àaa chefs alors en niac tcm» 
On vole des deux pnr«U voler les com^atian*. 
AMâ IdH^ def non» fépnrëi p«r Alcide, 
Les jqaMous fottgueax foadnc d'un itel rapide f 
Soiidnim lé« iots émus dé deux profisadcs aert« 
lytia choc impétueux s'éiaxccnt dans les nin ; 
La terre a« loin gémit , lé ioiir fuit , h» cicl gronde^ 
£t l'AfriciSn irembkxt craiat la chAce àm monde* 

Au monfquet réuni le fangUnt coutelas 
Déjà de tous cdtéi porte un double trépas. 
Cette arme que jadis > pour dépeupler la terre ^ 
Dans Bayonne inventa le démon de la guerre , 
ttaffcmble en mime tems , digne fruit de Penfef ^ 
Ce qu'ont de plus terrible 8c la flamme 5e le fer« 
On fe mile; on combat ; l'adrefTe , le courage g 
Le tumulte , les cris , la peur , Ta veugle rage , 
La honte de céder , l'ardente foif du fang , . 
Le défefpoir , la mort , paiTent de rang en rang« 
L'un pourfult un parent dans le parti contraire f 
t^ , U frirt en fujTêat , oeiut de la main d'ua f[kU% 
Flj 
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La nature en frëmit , & ce rivage affreux 
S'abreurait à regret de leur iang malheureuse* 

Daiîf d'épaifl^s forêts de lances hériff(ées. 
De bauillons fanglans , de troupes renverfées^ 
Henri poufle , s'avance de fe fait un chemin. 
Le grand Mornay le fuit , toujours calme & fereim 
n Teille autour de lui tel qu'un puiffant génie : 
Tel qu'on feignait jadis aux champs de la Phrjrgitt 
De la terre 8c des deux les moteurs éternels 
MêUs dans les combau foos l'habit des mortel»; 
On tel que dn vrai Dien les miniftres terribles. 
Cm puiflances des «lenx , ces êtres impaffiblet, 
environnés des vents , des foudres , des éclairsy 
D'an front inaltérable ébranlent l'univers. 
11 reçoit de Henri tous ces ordres rapides , 
De l'ame d'un héros mouvemens Intrépides , 
Qui changent le combat , qui fixent le deftio % 
Aux chefs des légions il les porte foudain ; 
L'officier les reçoit; fa troupe impatiente 
Itigle an fon de fa voix fa rage obéiflante. 
Oo s'écarte , on s'unit, on marche en divers corps; 
Un efprit feul préfide à ces vaines rcfforts. 
Mornay revole au prince; il le fuit , Il l'efcorte; 
I]ptre,en lui parlant , pins d'un coup qn*on lui porte| 
Mais il ne permet pas ^ fcs ftoïques mains 
Dé fe fouiller du fing des malheureux humalnVa 
De fon roi feulement fon ame eft occupée ; 
r? V U défe«fe fcMie il « tité l'épéc i 
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Et fon rare courage , ennemi de» combats , 
Sait affronter la mort , & ne la donne pas. 

De Turenne déjà la râleur indomptée 
Reponffait de Nemonrs la tronpe ëpouyantée. 
D'Ailly poruic par-tont la crainte & le trépas , 
IVAillj tont orgueilleux de trente ans de combaO^ 
Et qui dans les horreurs de la guerre cruelle , 
Reprend , malgré fon Ige , une force nouTcIle* 
Un feul guerrier s'oppofe à fes coups menaçand 
Ceft un jeune héros à la fleur de^es ans , 
Qui dans cette journée Uluftre ^ meurtrière ,. 
Commençait des combats la fatele carrière ; 
D'un tendre k^men à peine il goûtait les appas; 
Favori des amours , il forait de leurs bras : 
Honteux de n'itre eneor fameux <{tte par fes charmei^ 
Aride de la gloire , il roUit aux alarmes. 
Ge }ottr U jeune époufe , en accufant le ciel , 
En déteftantla Ligne & ce combat mortel. 
Arma fon tendre amant , 8e d'une main tiembUaH 
Attacha trlftement fa cuiraffe peiante. 
Et co»r lit , en pleurant , d'un caf<{ue prédeuzg 
Ce front fi plein de grâce , 4c fi cher à fes ytvau 

n marche rers D'Ailly d^nii f« fureur guerrière^ 
Parmi des tourbillons de flamme, de pouifière , 
A tr»y ers les bleifés , les morts et les mourans : 
De leurs courfiers fougueux tons deux preffent Itl 

flancs ; 
Jotts dsi» fur l'herbe unie , & de fang color^e« 
FUj 
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S'élancedc loin des rangf d'une eonrfe affurée. 
Sanglant , coureru de fer , & la lance k la main , 
D'un choc «povraniaUe U» fe firapprac fondai». 
La terre en rctenck , U«n lancca fonc rompoet : 
Comme en un ciel bnîknt deux effroyable» nuée , 
Qili-portont ic tonnetre & U mon dana leur» flaooi^ 
Se heurtent dana le» «rs , «t volent fur le» vent» \ 
De leur mélange affremi le» éclairs ret«iUiffeoc; 
U fondre en eft Cormée , & le» moitela frémiffcat. 
Mais loin de Icws CMrficn, paf n» fnbU «ffort » 
Ces gnerrlcra aMlliienrettX cherchent une «me iMiltt 
Déjà brille en lews mains le fatal cimeterre 
La difeordcaecourw« le démon d«U guéri», 
La mort pâle & ikaglante était k fe» câcé». 
i^lhenreuz, fufpendçs vos coup» précipités! 
Mai» un deiUo fitnefie enflamme leur courage; 
Dans le cttnr l'on de l'autre il» cherchent m» psfl«M 
Dans ce coeur ennemi qu'il» ne connaiflent pu* 
L« lier ^ les coMrraic brille & vole en écUu» 
Sou» les coups redoublé» leur cuiraffe étincelle} 
Levr £aag qin reiaillit rongic leur main cruelle» 
Leur bouclier » leur caf(f ne arr&unt lenr effort. 
Pare eucor quelques coups , & repouffe la morC 
Oacun d'eux étonné de unt de réfiftance, 
Refpeaait fon rirai, admirait fa yaillance. 
Enfin le vieux d'AîIIy , par un coup malheureaXa 
Fait tomber à fes pieds ce guerrier généreux. 
Ses yeux font pour jamsis fermés à la lumière 5 
Son cafque aqpréi 4e lux roiUt fur 1» ponflièr«« 
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T 

I>*Aill7 Toit Ton ▼ifige : ô dëfefpoir! ô cris! 
U le Toit , n l'embraffe : hélas ! c'était fon fils. 
Ce père iafortnné , les yeux baignés de larmes» 
Tournait contre fon fein Ces parricides armes; 
On l*arrSte , on s'oppofe à (à jnfte ^eur ; 
fi ^arrache «n tremblaot , de ce lien pieln d'horreur 
n détefte à jamais fa coupable viâoire : 
D renonce à la cour , aux humains , à la gloire ^ 
Et fis fuyant Iui-m2me au milieu des déferts. 
Il va cacher fa peine au bout de l'univers. 
tX , feit que le foleil rendit le jour au monde p 
Soit qu'il finit fa conrfe au Yafte fein de l'onde^ 
Sa Toix faifait redire aux échos attendris , 
Le nom le trlfte nom de fon malheureux fils* 
Da héros expirant la jeune & tendre amante; 
Par la terreur conduite, inceruine , tremblante j 
Vîeittd'un pied chancelant fur ces funeftes bords; 
EUe cherche , elle voit dans la foule des morts g 
Elle iroit fon époux ', elle tombe éperdue , 
Le voUc de la mort fe répand &r fa vue : 
Eft<<e toi , cher amant } Ces mots interrompuf ^ 
Ces cris demi-formés ne foift point entendus; 
EUe r'ouvre les yeux « fa bouche preffe encore 
Ftr fes derniers baifers la bouche qu'elle adore; 
EDe tient dans fes bras ce corps plie & fanglantg 
Le regarde , foupire , fit meurt en l'embraffant. 
Père , époux malheureux , famille déplorable 
Des fureurs de ces tems exemple lamentable ^ 
f «Mb 4c ce combat le fouvcnir affreux 



Exciter la pieté de nos derniers neveux , 

Arracher à leurs yeux des larmes faluuires, 

£c qu'ils ri'ln|<ent pofnt les crimes de leurs pères \ 

Mais qui fait fuir «infi c^ Rigueurs difperfés? 
Quel liéros, oq quel 4>eii les 4 tous renverfés ? 
C'eft le jeune Biron ; ç'eft lai dont le courage 
Parmi leufs bouillons s*étaic fait un paffage. 
D'Anmale les voit fuir, & bouillant de courroiar« 
Arrêtes, revenes... liches , où coures-vpus } 
.Vous, fuir ! vous compagnons de Mayenne 5c 4l 

GMife! 
Vous qui de ves venger Fafis , Rome & TÉglifel 
Suives-moi , rappelles votre antique venu , 
Combattes fous d'Aumale , 9t. yous avec vainci|« 
Auffitôt feconru de Beauveau , de FoflTenfe , 
Du farouche Salnt-PauI , Ac même de Joytnicg 
Il raflemble avec eux ces bataillons ëpars , 
Qu'il anime en marchant du feu de fes regards* 
La fortune avec l|ii r«vient d'un pas rapide : 
Siron foutient en vain , d'un courage (ntrépldf « 
Le'cours précipité de ce fougueux torrent} 
U voit à fes côtés Panthère expirant; 
Danf la fople des roort| il voit tomber Feuquiirtf 
|4efle,CIermQnt,d'Angenne,ont mordu la poulSère| 
Peircé de coups lui-même , il eft près de périr..,. 
C'était ainfi , Biron, que tu devais mourir. 
. Un trépas fi fameux , une chQte fi belle , 
P-cfidait de ta vertu la mémoire iipipoftc|IÇf 
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Le généreux Boudbon fut bientôt le danger 
Où Biron trop ardent venait de l'engager, 
m'aimait , non en roi , non en mattre férère. 
Qui fouiFre qu'on afpire \ l'honneur de lui pÛre^ 
Et de qui le coeur dur Se l'inflexible orgueil 
Croit le iang d'un fujet trop payé d'un coup>d'oelU 
Henri de l'amitié fentit le» nobles flammes : 
Amitié , don du ciel , plaifir des grandes amesS. 
Amitié , que les rois , ces illuftr es ingrats , 
Sont affet malheureux pour ne connaître pu ! 
Il court le fecourir \ c* beau feu qui le guide 
Rend fon bras plus pniflant, & fon toI plus rapide^; 
BIroa qu'euTironoaientles ombres de la mort, 
A l'afpeâ de fon roi , fait un dernier effort ; 
n rappelle à fa voix les reftes de fa viej 
Sons les coups de Bourbon tout s'écarte, tout pBe^ 
Ton roi , jeune Biron , t'arrache à ces foldats 
Dont les coups redoublés acheraient ton trépai* 
Tu ris ; fonge du moins à lui refter fidèle. 

Un bmit affreux s'entend. La difcordé cmelle^ 
Alix rertus des héros oppo(ant fes fureurs , 
D'une rage nouvelle embrafe les Ligueurs. 
Elle vole \ leur t€te , & fa bouche fatale 
Fait retentir au loin fa trompette Infernale* 
Par fes fons trop connus d'Aumale tSt excité, 
Attffi prompt que le trait dans les airs emporté* 
U cherchait le héros; fur lui feul il s'élance; 
Dcf Lisveon ea tvnnkc une foule s'avaiK«« 
Ft 
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Telsaa fond des forêu prëcipluntlevra paf , 
Ces animaox hardis, nourris pour les combat» • 
Fiers efc lares de l'bonime , & nés pour le carAtge» 
ftcflent an fanglier , en ranimant la rage , 
Ignorant i« danger, aveugles , furieux», 
V€ tôt excite an tolh leur iafHnû beliiqnevx ; 
Les antres, I«t rochers, les monts «n rcteniifleaM 
Ainfi contre Bourbon mille ennemis •'naiffeni; 
11 eft fevl eontte tout , abandonné da fort, 
Accablé par le itotlibre ,'eiitonré de la morte 
Louis , dn btrit àét deux, dans £e danger ierrlU« ^ 
Ponne an héroi qn'il aime une force inrlaciblt» 
Il eft comme un rocher, ^ , menaçant Icflaira, 
Rompt la conrredes Tents , & repouffc les mers» 
Qui pourrait exprime!- le ffcAg dt le carnage 
Dntit rfittre en ee moment Vit èonvrir fon rlvagn > 
O vous , mattM fartglana du plus vaillant dts rolal 
Édairef mon efprii , 9t parles par ma vois. 
Il voit vol«r vtM Ittl fa «ebleffe fidelle; 
Elle meurt pour fon roi , fon roi combat pour elle* 
L'eAol le ddvan^it, la mort fuivait fes co«|is , 
Quand le fongvcM Egmoïkt t'offril à foft eovtMuBi 

Lotig-temt ctt étranger, trompé par fon conrag». 
Avait cherché le foidana rhorrcur du carftagt > 
Dût fa témérité le conduire an ceratctt , 
L'honneur de le CMnbattr» irriuit fon orgueil. 
Vif n, Beurbon, c#Uit-U» vleo augmenter ta gtoin^ 
Co mbatMM , c'eft à août dt fUcr la Tiâait«« 
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Comme 11 dlfait cet mots , «n Inmlneux écUdr g 
Meffager des deftlnt, fend les plaines de Taiff* 
L'arbitre des combats fait gronder (on tonnerref 
Le foldat fous fes pieds fentlt trembler la terre. 
D'Egmont croit que les cleur lui doirentletir appn^' 
Qi^ils défendent U caufe , 8c combattent ponr lul| 
Qae la nature entière , attentive à fa gloire » 
Par la voix du tonnerre annonçait fa viâolre. 
t^Egnont joint le héros; il l'atteint vers le flancs 
Il triomphait dé]\ d'avoir verfé fon fang. 
Le roi qu'il a bleflfé , voit fon péril fans trouble ; 
Alnfi que le danger fon audace redouble : 
Son grand cœur s'applaudit d'avoir att champ d1iM»î 

neur 
Trouvé des ennemis dignes de fa valeur. 
h<An de le retarder, fa bleifure l'irrite; 
Sur ce fier ennemi Bourbon fe précipice; 
D'Egmont d'nn coup pins sur eft renrerfé fradatag 
Le fer étincelant fe plongea dans fon féltt. 
Sousleura pieds teints dcfang les chevattxlefbolAfettQ 
Des ombres du trépas fes yeux s'enveloppèrent. 
Et fon ame en courroux s'envola ches les mortSa 
Oik Tafpeft de fon père excita fes rtmords. 
Efpagnols tant vantés , troupe jadis fi fière t 
Sa mort anéantit votre vertu guerrière; 
Four la première fois vous connûtes la penr« 

L'4t6nnement , l'efprit de trouble 8c de terrevf 
S'tmpvc en et momtnt de leur troupe aluméti 
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Il pafle en tous les rangs , il s'étend fur l'armée j 
I.CS chefs (pnt effrity^s , les (oldats éperdus ; 
L'un Qe peut coiqmander» l'aittre n'obéit pins. 
Ils jettent leurs drapeaux, ilsxourent, fe renverfent, 
f OUflent des cris affreux , fe heurtent , fe difper(eIl^ 
Les uns fans réûftance à leqr yainqueur offerts, 
Fiéchiflenc les genoux, & demandent des fer«. 
D'autres d'un pas rapide évitant fa pourfuite, 
JoXgp'fux rires de l'Eure emponés dans leur fuite^ 
Dans, les profondes eaux vont fe précipiter , 
)£t eourent au trépaf qti'ils renient éyiter. 
Les flots couverts de mortf interrompent leur conrfi^ 
fy )f fleuve fanglant remonte vers fa fource. 

Mayenqe e» ce tmnulce Incapable d'effroi , 
Affligé , mais tranquille , flc ipattre ençor de foi, 
Voit d'un <ptl «ffuré fa fortune cruelle , 
Ctfpnbaatfoasfescottp^, fqnge* trlomphcf d'elle* 
D'Anmale auprès de Iqi , la fureur dans lea yeux , 
AccoCalt les Flamands, U fortune & les cieux* 
Tout eft perdu « ditril , mourons , brave Mayeuat* 
Qjiittf s , lui die fon chef, une fureur fi vaine ; 
Vives pour un p^rtl dont yous êtes l'honneur^ 
Vivei pour réparer fa perte 9c fon malheur : 
Que TOUS & Bols-Dauphin,dans ce moinent fuBcfte^ 
pe nos (oldat( épars affen^blent ce qui reile. 
Snivex-moi, l'un flcTautre, aux remparts de Patiig 
P» U Ligue en marchant ramaffex Les débrff \ 
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D'Aumale, enrécottUnc, pleure & frémit de r»fc« 
Cet ordre qn'il dëiefte , il ra rexécuicr , 
Semblable au fier lion qu'ua Maure a fu dompter f 
Qui, docile à fon maître , à tout antre terrible , 
A U main qu'il connaît foumet fa tiie horrible. 
Le fuit d'un air affreux , le flatte en n^iflaat» 
Et paraît menacer même en ob^iifant. 

Mayenne cependant, par une fuite prompte. 
Dans les mvirs de Paris coqrait cacher fa honte. 

Henri viûorieux voyait de tous cdtës 
Les. Liseurs fans défenfe implorant fes bontds. 
Des deux en ce moment les voûtes s'entr'ouvrlrent» 
Les mânes des Bourbons dans les airs defcendireaC*' 
Louis au milieu d'eux, du haut du firmament , 
Vint contempler Henri dans ce fameux moment , 
Vint voir comme il fauraii ufer de la vlâoire , 
Et s'inTcheverait de mériter ia gloire. 
Sçs foldats pris de lui d'un œil plein de courroux 
Regardaient ces vaincus échappés è leurs coups* 
Les captifs en tremblant conduits en fa préfeace^ 
Attendaient leur arrêt dans im profond filence. 
Le mortel défefpoir , la honte , la terreur , 
Dans leurs yeux égarés avaient peint leur malhewÀ 
Bourbon tourna fur eux des regards pleins de gracea 
Oà régnaient à U fois la douceur & l'audace. 
Soye» libres , dit-iU vous pouves déformais 
llefler mes ennemis , ou vivre mes fujets. 
(ptre MiycAHe &moircconMifleftttaipattr«^ 
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Voyex qui de nous deax a mérlié de Titre) 
Efclave de la Ligne , ou compagnons d'an n^. 
Allée gémir fout elle , <m triomphes fous moi : 
CholfiiTei. A ces mots d'un roi couvert de gloire. 
Sur un champ de bataiUe , an feia de la viâoiri» 
On toit ttt tt» moment cet captifs ëpenlnt, 
Contens de leur défoite , htorenx d'Itrc vaincue. 
Leurs yeux font éclairés ^ leurs cœurs n'ont plus et 

haine : 
Sa Valeur les vainquit , fa vertu les enchaîne; 
Et s'honoraat ééf^ du nom de fes foldact, 
Pour expier leur crime , ils marchent fnr fes paf. 
La généreux vainqueur a ceffé le carnage; 
Matcre de fes guerriers , il Aéchit leur courage* 
Ce n:eft plus ce lion qui , tout couvert de faag, 
PorUie-ivec l'eiliroi la mort de rang en rang ; 
C'eft un dieu btenfaiians, qui , laiiTantfon tennciK^ 
Enchatne la tempête, ft confole la tcn«. 
Sut ce front menaçant , terribU, enfangUnté, 
U paix 4 mie le» traite de la férénité. 
Ceux k qui la lumière était prefqne ravie. 
Par fes ordres humains font rendus à 4a vie, 
Ct fur tous leurs dangers , fc fur tons leurs be|«fa», 
Teiqu'au père attentif, U étendait fes foine. 

Du vrai comme du fiwx'la prompte mcflagèM, 
Qui s'accrotc dans fa coorfe , ft d'une aile légère, 
Plus prompte que le leas . vole au-delh des men. 
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O m«iiftr« compofé d*y««x, de bûuclict, d'oreUltf» 
Qui c<ièbr« dct roU la honte ou les menreUiM» 
^ui rAfleaibU fous l«i U curiofité, 
I.'efpoir, t'effrol, le doaie de U crëdulicé. 
De ra.brUUiite toIk^ fronpetce de la gloire « 
Da Jiéfoede la France annonçait la viftoire* 
D« Tage ^ TEtidan le Imic en foc pond) 
Le Tatican faperbe en fut épouvanté : 
Le Nàrd à cette voix tréflaillit d'aldgreffc; 
Madrid Créait d'effroi, de honte llcde lrifteff«« 
O malheoreia Paris ! infidèle» Ligueur* ! 
O citoyens trompés ! & vous, prétrea trompeurs I 
De qneWcrIedottlonrenx tos temples retentirent I 
De cendre en ce moment vos t2tes fe courrirent* 
Hélas ! Mayenne encor vient flatter vos efprlts , 
Vaincu , mais plein d'efpoir , & mattrede Paris; 
Sa politique habile , au foAd de fa retraite , 
Aux Ligueurs incertains dégnifait fa défaite. 
Contre un coup fi fnnefte U Teut les raffurec ; 
En cachant fa difgrace , il croit la réparer: 
Par cent bruits menfongers il ranimait leur zile ; 
Mais , malgré tant de foins « la vérité cruelle , 
Démentant à fes yeux fes difconrs impofteurs , 
Volait de bouche en bottche,&glaçaictous les ccrai^ 

La difcorde en frémit , & redoublant fa rage , 
Hon , je ne verrai point détruire mon ouvrage , 
Dit-elle , & n'aurai point dans ces murs malhei|tfV|| 
Vctfé tant de poifou , «Uonétaat de feiu^. 
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De tant ^e flots de faiig cinenté ma pmflaac*. 
Pour biffer k Bovrbon t'empicc de U France. 
Tout terrible qii*it cft , i'ai l'art de l'alEUblir ( 
Si je n'ai pn le vaincre , on le pent amollir. 
N'oppofoaa pbM d'effbrtt à fa valeur fnprême. 
Henri n'aura fanais de ralnquevr que ltti»aémc« 
Ceft Ton ceenr qu'il doit craindre , fie je tcwc «•• 

ionrd'bni 
L'attaquer , le combattre , fie le raincre par inU 
Elle dit ; 9l foudain , des rives de la Seine , 
Sur un char teint de fang , attelé par la haine , 
Dans un nuage épais qui fait pftlir le jour. 
Elle part , elle vole , fie va trourer raniour* 
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ARGUMENT. 

Pifcr^ion du TuapU dt l'Jmoar. La D'tftorié 
implort fon pouyoir pour umoUir U €Ourugt de 
Btnri IV. Ct hirùt ffi rtttflfi qii^u» ums auprït 
de mudanu d'SsTMiM , fi eiUtn fous U nom d% 
LA mâLIM GjtMRiMLLM. Mornay l'orroth* à fin 
umour ,&Uroi ntoum^ à fon §rmé*i 

d Ur les bords formnés 4« l'antique U«Iie, 
Lienjc où finit l'Europe , 8e commence rAfie^ 
S'élève un rieu^ palais refpeâé par les terni; 
La pâture en pofa les premiers fondemens; 
£c l'art ornant depuis f« fimple arcbiteftare , 
Ff^ (es traTanz hardis furpafla la nature. 
Lik, tous les champs voifins peuplés de myrtes vertf^ 
ff^fff^t jamaii reifeat) routra|e dcf hiren. 
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Par-toat on volt mûrir, par-tout on Tolt <cIore , 
Et les fruits de Pomone , & lei prifent de Flore } 
£( U terre n*atceiid , pour donner fes moifloni , 
lii les voniz des humains , ni l'ordre des faifont. 
LHiOmne y femble go6c»r, dans une pals pro fo nd* ^ 
Tout ce que la nature, aux premiers jours du moodc« 
De fa main bienfaiûintc accordait aux Iramaina, 
Un ëcernel repos , des jours purs & fereint , 
Les douceurs , les plaifirs que promet l'abondance ^ 
Les biens du premier Ige , liors la feule innocence. 
Oa entend pour tout bmitdes concerts encfaameuti^ 
Dont la molle harmonie infpire les langueurs , 
Les roix de mille amans, les chants de leurs maf* 

trèfles, 
Qal télèbrest leor home , Ae ranteiM leurs fiiiblcffc% 
Chaque jour on les voit , le front paré de fleurs , 
De leur aimable maftre implorer les ft veurt, 
Bl dant l'art dangereux de plaire 9c de fddulre, 
Pans Cm temple à l*envi s'empreifer de s'iaftnîlftà 
La flatteufe efpérance , au front tou)ourf leieiaf 
A l'autel de l'Amour les conduit par la main« 
Prèf du temple facrë les grâces deml-nnes. 
Accordent \ leurs voix leurs danfes ingénuei» 
La molle volupté , for un lit de gazons, 
Saiisfrite & tranquille , écoute leurs chanfoat. 
On volt k fes cdtés le myftère en lUence , 
Le fourire enchanteur, les foins , la complaifanet ^ 
Cet plaiflrs amoureux , & les tendres defirs , 
riu doux, plBs-fédai£Mis encqr que Ic< phifiti. 
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De cetenpie fameux telle eft l'ainabl* CBtfée| 
Mais lorfqo'en aTançant fons la voûte twttém^ 
On porte au fanânaire an pas audacieux, 
Quel rpeâade funefte «povvtfite lea yeux ! 
Ce n'«h ptni des plaifirs la troupe aimable &teadri^ 
Leurs coaccrts amoureux ne s'y font plus entcnèrof 
Les plaintes , les dëgoflts , Timprudence , la peur , 
Font de ce beau fëjour , un féjour plein dikorrtvr* 
La foibbre jaloufie , au teint pile 81 livide , 
Suit «Ttan pied chancelant le foupçon qui la pldc^ 
La hnine & le courroux , répandant leur ytxàn » 
Marchent devant fes pas , un poignard h la nain* 
Lft malice les voir, 8c d'un fouris perfide 
Applaudit en paffant k leur troupe homicide* 
Le rep«ntlr Ici fuit , diteflant leurs furews, 
Et baiffe , en foupirant , fes jcasmoaillésdeplfiint 

C'eft 11 , c*eft au mlHeu de cette cour affirevfii, 
Dea plaUirs des humains compagne malhenreufe* 
Que l'Amour a choifi fon fé}onr éternel» 
Ce dangereux enfant , fi tendre 8e fi cruel , 
Porte en fa faible main les deftins de la terr», 
Dontfe avec un fouris ou la paix ou la guerrt^ 
Et répandant par-tout fes trompeufes doucenn « 
Anime l'univers , 8c vit dans tous les coiurs. 
Sur un tr6ne éclatant, contemplant fes cott<pfac9|; 
Il foulait h fes pieds les plus fnperbes tCtet; 
Fier de fes cruautés pfatt que de fes blenfiiits, 

U ftttbhlt i*»ppUiidir dca nau qja'U avait fil4i« 
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!.« difcordc foudain, comdaite par la rage , 
Écarce 1m plaifirs, a'ouTre an libre paflagc. 
Secouant dana fes nains fes flambeaux aUuai^y 
Le front conrert de Tang , & les yeux enflammés : 
H»n frère , lut dit-elle, oà font tes traits tecriUet} 
p^iir qui réferves-tn tes flèches inTinctUet ? 
Ah ! & de la Difcorde allumant le lifon, 
lavais à tes fureurs tu mêlas mon poifon» 
Si tant de fois pour toi i'ai troublé la nature, 
Vlen , vole fur mes pas » Tien venger mon^injurc* 
Un roi viâorieux écrafe mes ferpens, 
S^jswins joignent l'oUve aux lauriers trlomphass; 
La clémence «vec lui marchant d'un pas trasquillci 
Au fein tnmultueux de la guerre civile , 
Va fous fes étendard* , flott^m de toui cd^éi* 
IU*ftIr tous ^* coeurs par moi feul écartés. 
Encor une vlâoire , & non trône eft en poudre^ 
Aux remparts de Paris Henri porte la foudro. 
Ce |iiros va combattre, & vaincre & pardonner; 
De cent chatnes d'airain fon bras va n'enchaîner» 
Ceft \ toi d'arrêter ce torrent dans fa courfe. 
Va de uatde haut» faiu empoifoaner la fonrct* 
Que fous ton joug , Amour , il gémiflff • alMtm; 
Va dompter fon courage au fein de la vertu. 
Ceft toi, tu t'en fon viens , toi dont la main fouW 
Fit tomber fans effort Hercule aux pieds d'OmphaU« 
^e vit-on pa« Antoine amolli dans tes fers , 
Abajidonnant pour toi les foins de l'univers, 
f »IMC derwt AMgHfte 1 4c te fuiraot for roii4t « 
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Piéférer Cléopatre à l'empire dit monde ? 
Henri te relie à vaincre, après tant de go'errietf : 
Dans fes foperbes mains va flétrir fes lauriers; 
Va du myrte amoureux ceindre fa tête altiètefif 
Endors entre tes bras fon audace guerrière. 
A mon trône ëbranlé cour fervir de foutieif. 
Vien, ma caufe eft la tienne, & ton règne eft le mie*/ 

Alafi parlait ce monftrc , & la voûte tremblaaM 
Répétait les accens de £a voix efiFrayante. 
L'Amour qui l'écoutait couché parmi des fleurs. 
D'un fouris fier & doux répond à fes ftareun. 
U s'arme cependant de fes flèches dorées; 
Il fend des valles deux les voûtes azurées; 
Et, précédé des jeux , des grâces , des plailirs. 
Il vole aux champs français for l'aile des zéphirf. 

Dans fa courfe , d'abord , il découvre avec joie. 
Le £ilble Ximoïs , & les champs où fut Troie. 
Il rit en contemplant dans ces lieux renommés , 
La cendre des palais par fes mains confumés. 
Il spperçoic de loin ces murs bâtis fur l'onde» 
Ces remparts orgueilleux , ce prodige du monde , . 
Venife , dont Neptune admire le deiUn , 
£t qui commande aux flou renfermé* dans fon feiiu 

n defcend, il s'arrête aux champs de la Sicile , 
m lui-même infpira Théocrlte & Virgile , 
Où l'on dit qu'autrefois , par des chemins nouveaux | 
De l'MB9iireux Alpbée U coBdui&t Ul eaux. 
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ikaiAt quiiuiic let borilt de l'ainublft Atéthnfe , 
Otatlc* ckaaip* de ProTence il vole vers Vauclufe* 
Afyle eacor plu donc, lieiui où dans fes bee«x jont» 
FétnxqM fospin Tes rers fie fes amotfrt. 
Il voit les wM% d'Anec bâtis aux bords de rEwe) 
|.B|.aè«e en offd<»ana la faperbe ftniâare. 
ftf fes adroites mains avec art enlacés , 
Les cbilfrcs de DUne y font encor tracés. 
Snr In M«U, •■ pniant, ks plnififs it les f tnecf 
lIpudifeMim «e«n ^ naiflkieat iitf Itar* tnec«< 

A«x ca a yinet dlriy , l'Aiaoïir arrive enin. 
It toi pfét d'en partir pour «n plus grand deffeia « 
Miiant à fes plaifits Tinage de la guerre , 
LaiiUt , pour m aomcM, repofer foo tonnent* 
IliUc ievaei gnerràers è travers Les gnérett , 
ïonrfttivaient avec hii les bdtes des forêts. 
LVùnow fcot à fa vne «ne joie inhanMiae 9 
n «igaifc les tnitt, il prépare fa cbatuc} 
n agit* let airt qoe lot-aiinc n calaës; 
n parle, o« v«kfo«diln les éiétaene nnoéa. 
D^nl b««t du aaonde à l'astre appetlant 1er onget , 
Sn vola «ooMsande ans rents d'aicvMer les »Mge% 
Oc Ttrfer iiee lorrens fofpendat dans let aift « 
Bt d*appottcr la «sic, la fâvdre & let dcinist. 
Déià les aqtilons à fes ordres fidèlet , 
Dans les cienx obfcnrcis ont déplojé leurs aller; 
La plut affirettfe nnit fuccéde au pins beau jour) 
Ii« attwt tn gémit, || s«€«Baalt l'Âmoiir. 
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D«iu les jGlloiu fangeux de la campagne bumide g 
I^ roi marche incertain, fa as cfcotte & fans giudes 
L'Amour en ce moment allumant fon flambeau. 
Fait briller deTaac lui ce prodige noureau. 
Abandonné des ûens , le roi, dans cet bois fombret ^ 
Suie cet aftre ennemi , brillant parmi le» ombre». 
Comme on voit quelquefois les voyageur» troublé», 
Suivre ce» feux ardens de la terre exhalCs , 
Ce» ffux dont la Vapeur maligne 8e paffagire. 
Conduit au précipice ^ l'inltant qu'elle éclaire. 

Depuis peu la fortune , en cestrifte» climatt , 
D'une illuftre mortelle avait conduit le» pa». 
Dans le fond d'un chiteau, tranquille Si folitalre^ 
Loin dn bruit des combats elle attendait fon pire g 
Qui, fidèle à fe» roi» , vieilli dan» le» iiafards , 
Avait du grand Henri fuivi les étendard». 
D'Eflrée était fon nom ; la main de la natufe , 
De fes aimables don» la combla fan» mefnre. 
Telle ne brillait point aut bords de l'Eurotct , 
Le coupable beauté qui trahit Ménéla»; 
Moins touchante & moin» belle , à Tarfe on rU 

paraftre 
Celle qui des Romains avait dompté le maître, 
Lorfque les habitans de» rive» de Cidnus , 
L'enccnfoir à la main , la prirent pour Venu». 
Elle entrait dans cet âge , hétas ! trop redoutable. 
Qui rend des paffions >e ]oiig inévitable. 
S«B ccror né pour «iaer, aMl« fier 8t. générewi, 
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D'aucun amant encor n'arait reçu les Tonix. 
Semblable en fon' printems à Icrofe nouvelle. 
Qui renferme , en naiflant, fa beauté naturelle , 
Cache aux rents amoureux teé tréfort de fon fein ,- 
E< t'ouvre aux dont rayons d'un jour pur 8c f erein. 

L'Amour, qui cependant «'apprête à la furprendrc^ 
S6us un nom fvppofé rient piès d'elle fe rendre ; 
Il paraît fant flambeau , fani flèches , fans carquois , 
D prend d'un Ample en&nt la figure & la rois. 
On a TU , lui dit-Il , fur la rive prochaine , 
S'avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne* 
11 gndait dans fon coeur, en lui dtfant cet mott ^ 
Un deflr inconnu de plaire \ ce héro#. 
Son teint fut animé d'une grâce nouvelle. 
L'Amour s'applaudiflait en la voyant fi belle; 
Que n'efp<rait-il point , aidé de tant d^appas l 
An-devantc^B monarque il condaifit fes pas. 
L'art fimple dont lui-même a formé fa parure. 
Paraît aux yeui féduits , l'effet de la nature. 
L'or de fes blonde cheveux qui flotte au gré des ventrf 
Tantôt couvre fa gorge & fes tréfors naiflans , 
Tantôt expofe aux yeux feur charme inexprimable^ 
Sa modeftie encor la rendait plus aimable : 
ttott pas ceti^e farouche & trifte auftérité , 
Qui fait fuir les amours 8t mf me fa beauté; 
Mais cette pudeur douce, innocente , enfantine , 
Qài colore le front d'une rongeur divine , 
Infpire le refpcâ , enflamme les 4efirs , 
Et 4t qtfila pïttc rainée augmente lcs>kifixt^ 

B 
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t fait pins; à l'Amour tout miracle eft poflîblc | 
n enchante ces lieux par nn charme UiTlncible. 
Des myrtes «nlacél, qae d'un prodigué feln 
La tei'ré obélflfante a fait naître foudain , 
Dans les lieux d'alentour étendent leur feuillage) 
A peiné a-t^on paffé fous leur fatal ombrage , 
Par de» liens fecrets on fe fent arrêter ', 
On s'y plaît , on s'y trouble , on ne peut les quitter.: 
On voit fuir , fous cette ombre , «ne onde cnchan^ 

terefle; 
Les amans fortunés , pleins d'nne douce irrefle * 
Y boirent , à longs traits, l'oubli de leur deroir. 
L'Amour dans tous ces lieux fait fentir fon pouvoii^* 
Tout y parait changé , tous les cœurs y foupirent. 
Tons font empoifonnés du charme qu'ils refpirentW 
Tout y parle d'amour. Les oifeaux dans les champi 
Redoublentlcur s baifers,leurs carêmes, leurs chan ts« 
Le moiffonneur ardent , qui court avant l'aurore « 
Couper les blonds épies que l'été fait éclore « 
S'arrête , a'inquiête, & pouffe des foupirs; 
Son cobur ef^ étonné de fes nouveaux defirs ; 
Il demeure enchanté dans ces belles retraites , 
Et laifTe , eti foupîrant , fes moiflbas imparfaites. 
Près de lui , la bergère , oubliant fes troupeaux. 
De fa treiftblante main fent tomber fei fufeaux. 
Contre un pouvoir fî grand qu'eût pu faire d'Eftréel 
Par un charme indomptable elle était attirée^ 
Elle atait h combattre , en ce fitnefte jour , 
Sa i<«ikeffe , tqn coBur , hp héroi & l'Amonr^i 
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Qtiel<ine tem* d« Henri U TaUur immorteUe 
Vert fet drapeaux Tainq«enra en fecret le rappelle? 
C7ne Inrifible nain le redenc malgré loi. 
Dans fa vertu première U clierche an yaio appal. 
5« Terttt l'abandonne , & fon ame enirrée 
M'aime, ne roit , n'entend , ne connaît qiR d'Eftr<e« 

Loin de lui cependant ton* fei cfaeft étonnéa, 
5e demandent leur prince , & relient conftemés. 
Ilf tremblent pour fer jour» : âne» d'eux n'eût p« 

croire 
Qu'on eût danf cemomteiit dû craindrepour (a glditS 
On le cherchait en rain j fes foldaw abattus , 
Ne mardiant piurfouf lui, femblaient dé}à vaincuito 
Mais le génie heureux qui préfide k la France , 
Ne fouffrit pa» long-temr fa dangereufe abfcncc 
11 deCcfndit dei deux à la voix de Louif , 
Et i!l0d*un vol rapide au fecours de fon filt* 
Quand il fut defcenduvers ce trifte hémifphère. 
Pour y trouver un fage , il regarda la terre; 
H ne le chercha point dan« ces lieux révérer, 
A l'émde , au filence , au jeûne confacrésj 
Il alla dans Ivry. U , parmi U licence , 
OSi du foldat vainqueur s'emporte l'infoletic* g 
L'ange heureux des Français fixa fon vol divin 
Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 
U s'adreflTc \ Mornaj*, c'était pour nous inftrttif* 
Que fouvent U raifon fnfiit à nous conduire , 
Ainft qu'elle gaida chez des peuples païenr, 
AlMC<Auxèle I on Platon , k h«att det clvétieafb 
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Hon moifls prudent «mi que pbilofophe au Aère , 
Mornay fiit l'art difcrec de reprendre & de plaire:. 
Son exemple inftruifait bien mietu que fei difcoorS} 
Les Colidej vertuk furent fel feuls amonrt} 
Avide de travaut , infehfible aut délices » 
Il marchait d'un pas ferme au bord des prëcipicei. 
lamais l'air de la coUr , & fon foufBe înfeôé , 
K altéra de fon cttur l'auftire pureté. 
Belle Aréthufe, ainfi ton onde fortunée 
Roule au fein furieux d'Amphitrite ëtonnëe , 
Un cryftal toujours pur , & des flots toujours clalrf | 
Que jamais ne corrompt Pamertume des mers. 

Le génèrent Mornay , conduit par la fageffe , 
Part & yole en ces lieux , où la douce moUeffe 
Retenait dans fcs bras le vainqueur des humains. 
Et de la France en lui maftrifait les deftins. 
L'AoMur, à chaque inilattt, redoublant ||i;{i£(oîre » 
Le rendait plus heureux pour mieux flétrir fa 'gloire ; 
Les plaiiirs qui fouvent ont des termes fi coarrs , 
Partageaient fes momens , & rempliraient f es jours. 

L'Amour, an milieu d'eux, découvre «rec colère, 
A câié de Mornay la fageffe férère : 
11 veut fur ce guerrier lancer un trait vengeur ; 
11 croit charmer fes fens , il croit blefler fon coeur : 
Mais Mornay méprifait fa colère & fes charmes ; 
Tousfes traits impuilTans s'émouflaientfur fes armes. 
Il attend qu'en fecret le roi s'offre à fes yeux » 
Et d'un cmI irrité coittcmple ces beaux lieux. 
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Au fond de cet jardins, an bord d'une onde claire. 
Sous tin myrte amoureax, afyle du myftère , 
D'Eftr^e à fon amant prodiguait fei appas ; 
U langttiflkit près d'elle, il brAlaic dans fes bras. 
De leurs dont entretiens rien n'altérait les charme^ 
Leurs yeux étaient remplis de ces heureufet Urmet , 
De ces larmes qui font les plaifirs des amans : 
Ds fentaienc cette ivreffe 8c ces iaififlemens, 
Ces tranfports , c«s fureurs , qu'un tendre nmoar 

Infpire , \ 

Que lui feul fidt goûter , que lui feul peut ddcritc. 
Les folâtres plaifirs , dans le fein du repos , 
L«t amours enfantins défarmaient ce héros; 
L'un tenait fa cuirafle encor de fang trempée , 
L'autre avait détaché fa redoutable épée. 
Et riait , en tenant dans fes débiles mains « 
Ce fer, l'appui du trône , & l'effroi des hutpaini; 

La Difcorde de loin infulte \ fa fàibleffe; 
Elle exprime , en grondant, fa barbare alégreffci 
Sa fière aûlvité ménage ces inftans. 
£Uc COUR de la Ligue irriter les ferpens : 
El tandis que Bourbon fe repofe & fommeillc^ 
De tous fes ennemis la rage fe réveille. 

Enfin , dans ces jardins , où fa vertu languit y 
U voit Mornay paraître : il le voit & rougit. 
L'un de l'autrp en fecret ils craignaient la prdfence^ 
Le fage , en l'abordant , garde un morne filencc ; 
iitoU ce filencc miaç . & i%% regard» b«iiI6» 
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Se font entendre au prince, & s'expliquent affez» 
Sur ce riit%t auftère où régnait la tri fteiTe , 
Henri lot aifément fa honte & fa faibleffe. 
Rarement de fa faute on aime le témoin. * 
Tout autre eût de Mornay mal reconnu le foiiu' 
Cher «mi , dit le roi , ne crains point ma colère ; 
Qiù m'apprend mon devoir eft trop sûr de me plairej 
Vien , le coeur de ton prince eft digne encor de toll 
le t'ai TU , c'en eft fait, & tu me rens k moi: 
Je reprens ma rertu que l'Amour m'a ravie: 
De ce honteux repos fujons l'ignominie : 
Fvyons ce lieu funefie , où mon coeur mntiné 
Aime encor les liens dont il fut enchatné : 
Me raincre eft déformais ma plus belle rlâolre; 
fartons , bravons l'amour dan^les bras de la gloirei^ 
Et bientôt vers Paris répandant la terreur , 
Dsns le fang efpagnol «façons mon erreur. 

A ces mots généreux Mornay connut fon maf trffil 
CTcft vous , s*écria-t-il , que je revols paraître ; 
Vons t de la France entière augnfte défenfeur , 
Vous , vainqueur de vous-même , & roi de votr» 

coeur ( 
Ib' Amour à votre gloire afoute un nouveau luftre; 
Qui l'ignore eft heureux , qui le dompte eft illttftre* 

Il dit : Le roi s'apprête l partir de ces lieux. 
Quelle douleur , d ciel ! attendrit fes adieux ! 
Plein de l'aimable objet » qu'il fuit & qu'il adore , 
£« (ondMPMQt fcs pleurs 1 il en verfait cncoc«| 
GiU 
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E icratné parMornay, par l'Amour^ttiré ^ 
Il s'éloîgoc , il revieni, il part AiM^ivé, 
Il part : en ce moment d'Eftrée éTanouie , 
Sefte fant mouremenc, fans conleur & fans rie. 
D'une foudaine nuit fea beaux yeux font couTerts)^ 
L'Amour qui l'apperçut jette un cri dans le» xirt ; 
1) s'épouvante ; il craint qu'une nuit éternelle 
iN'enlève \ foq empire une nymphe fi belle t 
N'efface pour jamais les charmes de ces yeux. 
Qui devaient dans U France allumer tant de feux. 
11 la prend dans fes bras ; & blentôc cette amanct 
Rouvre \ fa douce voix fa paupière mourante , 
Lui nomme fon amant » le redemande en Tain , 
Le cherche encordes yeux, & les ferme foudaiiu 
y Amonr,baigné des pleurs qu'il répand auprès <f eU«^ 
Au jour qu'elle fuyait tendrement la rappelle ; 
D'un efpoir féduifant il loi rend la douceur , 
Ei: foulage les maux dont lui feul eft l'auteur* 

Mornay toujours févère, 8c toujours inflexible^ 
LntraSnait cependant fon maître trop fenûble. 
La force & la vertu leur montrent le chemin, 
La gloire les conduit les laurieri k U main ; 
£c l'Amour indigné , que le devoir furmonct ^ 
Va cacher loin d'Anec fa colère Se U hoAM. 

± 
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jRcMNf i^. roi à fon armU t il neommncç U fîigù 
' Combat fittgulier du vicomudtTurtiuu & du chtm 
yalUr d'AumuU. Famine horribU qui défoU l* 
vilU, U roi nourrU lui-même Us habUans qu'il 
mffàgt. Lt cUl rieomptnfe enfin fes vertus, Lm 
virai viem VUUârtr, Faris lifi oi^vrt fes portes , ^. 
U gutrre efi finie^ 

C E> moment dangereux, perdus dansU moIUflb 
Araient fait aux vaincu* oublier leur feil>ltffe. 
A de nouveaux euploiu Mayenne tfk préparl. 
D'un efpoirrenaiflant le peuple eft enivré. ^ 
Leur efpoîr le* trompait-, Bourbon que rien n'tf iSC^ 
Accourt , impatient d'acbever fa contpÉtt, 
»«U éppttraaté fùl £e» étendards. 
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Le héros reparat aux pieds de fcs reoparu. 
De ces marnes rempartt , où f«me encor fa foudre. 
Et qu'à réduire ea cendre il ne put fe réfondre* 
Quand l'ange de la France, appaifanc fon courrcnw» 
Re|int fon bras raioquenr , 0c fpfpendU fef conpi* 
Déjà le camp du soi jette des cris de foie ; 
D'iin œil d'impatience il dévorait fa proie. 
Les Ligueurs cependant d'nn {ufte effroi troubléf , 
Près du prudent Mayenne étaient tous raffemblét* 
Lk, d'Aumale, ennemi de tout confcil timide» 
Leur tenait fièrement ce langage intrépide : 
Nous n'avons point encor appris à nons enchéri 
L'ennemi vient à »ous , c'eft là qu'il fau| maccberi 
C'eft là qu'il faut porter une fureur henreufe. 
le connais des Français la fougue impétueuff { 
L'ombre de leurs remparty affaiblit leur verto* 
Le Françaif qfi'on attaque eA à demi vaincu. 
Souvent le défefpoir a gagné des bataîllei : 
J'tttendi tout de «oas feuU , 9c rien de noi m*r 

railles. 
Héros qui ro'écoutes, volez «ux champs de Mans 
Peuples qiii nous fitives, vos chefs font vos remparC|b 

n fe tut à ces mots ; les Ligueur! en filence 
Semblaient de fon audace accufer l'impriidence* 
II en rougit de honte , & dans leurs yeux confus 
U lut , en frépiiflant , leur crainte & leur refus. 
Eh bien , pourfuiyit-il , fi vous n'ofe» me fuivre^ 
Ff aurais , à cet ^ffirçnt je «e vc«x paifit furyirff ^ 
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Vous craignex les dangers ; feul je m'y vais offrira 
Et TOUS apprendre à vaincre ou du moins à mourir^ 

De Paris i Tinfiant il fait ouvrir la porte ; 
Du peuple qui l'entoure il éloigne l'cfcorte ; 
Il s'avance : un héraut, miniftre des combat*,' 
Ittfqu'attz tentes du roi marche devant fes pas , 
Et crie à haute voix : Quiconque dme la gloire ; 
Qu'il difpttte en ces lieux l'honneur de la viâoirtt| 
D'Aumale vous attend j ennemis , paralffex. 

Tous les chefs à ces mots d'un beau zèle poulTés i 
Voulaient contre d'Aumale effayer leur courage, 
^ous briguaient près du roi cetilluftre avantage) 
Tous avaient mérité ce prix de la valeur; 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur* 
Le roi mit dans fes mains la gloire de la France. 
Va , dit-il , d'un fuperbe abalfler l'infolence; 
Combats pour ton pays,pour ton prince & pour tolg 
Et reçois , en partant, les armes de ton roi. 
Le héros , à ces mots, lui donne fon épée. 
Votre attente , ô grand roi , ne fera point trompée^ 
Lui répondit Turenne , embraflfant fes genoux: 
J'en attefte ce fer , 8c j'en jure par vous. 
D dit : le roi l'embraffe , & Turenne s'élance 
Vers l'endroit , où d'Aumale , avec impatience^ 
Attendait qu'à fes yeux un combattant parât. 
Le peuple de Paris aux remparts accourut ; 
Les foldats de Henri près de lui fe rangèrent : 1 

S v les dc«x combattans tout les yeux s'attacbèrcaj 
Gf 
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Çi:acun dani l'un des deux voyaac Ton défenfeur^ 
pu gefte & de l^voix exciuic fa valeur. 
Cepeadanc fur Paris s'éleraît an nuage » 
Qui femblaic apporter le tonnerre & l'orage ; 
^es flanct noirs de brûlans toat-à<oup entr'ouvertf , 
Vomiflent dans ce$ lieux les nonftres des enferi ^ 
^c Fanatifoie affreux , la Difcorde farouche , 
X*. fombre Politique , au cœur fauy , à l'oeil louche ^ 
Le démon des combats refpirant les fureurs , 
Pieux enivrés de fang , dieux dignes des Ligueurs: 
Aux remparts de la ville ils fondent, ils s'arrêtent y 
^Q fave^r de d'Aumale au combat ils s'appritenr. 
Voilà qu'au même InAant, du haut des ciew 

ouverts , 
Un ange efl defcendu fur le trône det airs. 
Couronné de rayon' i nageant dans la lumière. 
Sur des ailes de feu parcourant fa carrière ^ 
Et laifTant , loin de lui, l'Occident éclairé 
Des filions lumineux dont il eft entouré. 
Il tenait d'une main cette olive facrée , 
Préfage confolant d'une paix defirée ; 
Dans l'autre étincelait ce fer d'un Dieu yettgei)r| 
Ce glaive dont ^'arma l'ange ejterminatcttr , 
Quand jadis l'Éternel à la mort dévorante 
Livra les premiers-nés d'ufTe race infolcnte, 
A l'afpeâ de ce glaive interdits , défarmés. 
Les monAret infernaux femblent inanimés } 
\tk terreur les enchatntf ; un pouvoir invincible 
F^i tunber tous les traits de leur troupe inAe;ûbI<t 
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Alafi Je fon «vtel teint du faog des humains 
Tomba ce fier Dagon , ce dieu des Philiftins , 
Lorfque du Dieu des dieux en fon temple apporté* 
4k fes feux éblouis l'arcbe fut présentée. 

Paris , le roi , Farmée , 8c Peafer , & les deuXa 
Sur ce combat illuftre avalent fixé les yeux. 
Bientôt les deux guerriers entrent dans la carrlèrc« 
Henri du champ d'honneur leur oarre la barrière. 
Lear bras n'eft point cliargé du poids d'un bouclier| 
Bs ne fe cachent point fous ces buftes d'acier , 
Des anciens chevaliers ornement honorable , 
JÊclatant à la yue , aux coups impénétrable; 
|U négligent tous deux cet appareil qui rend 
Ce le combat plus long , & le danger moins graftd* 
Leur arme eft une épée ; 8c fans autre défenfe , 
Cxpofé tout entier, l'uif 8c l'autre s'avance. 
O Dieu ! cria Turenne , arbitre de mon roi , 
Defcends , juge fa caufe , 8c combats avec mol; 
Le courage n'eil rien fans ta main proteârice ; 
7*attens peu de moi-même, 8c tout de ta juftice. 
D'Aumale répondit : JUttens tout de mon bras} 
C'cft de nous que dépend le deftin des combats; 
En vain l'homme timide implore un Dieu fuprémc* 
Tranquille an haut du ciel U me laiffe à moi-mcmt} 
L^ parti le plus jufie eft celui du vainqueur » 
Et le Dieu de la guerre eft la feule valeut. 
Il dit, 8c d'un regard enflammé d'arrogance, 
11 Yfii (U foa ririi !• nodcfte sifurance. 
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Mais la trompette fonne. Ili s'éiaiiceDt tous 4eni(i 
|U commencent enfin ce combat dangereux, 
^out ce qu'ont pu jainais la Taleur fie l'adreffe. 
L'ardeur, I4 fermeté , la force , la foupleiTe^ 
Parut des deux côtés en ce choc éclatant. 
Ceif t coups étaient poctés fie parés à l'inftantr 
Tantôt arec fureur l'un d'eux fe précipite ; 
L'iintre d'un pas léger fe détourne, fit l'évite. 
Tantôt plus rapprochés ils femblent fe faifir ; 
Leur péril renaiflant donne un affreux plaiûr^ 
On fc plaft à les voir s'obferrer fie fe craindre, 
Avancer, s'arrêter, fe mefurer, s'atteindre; 
Le fer étincelant avec art détourné , 
Par de feinu monvemens trompe l'œil étonné. 
Toile on voit du foleil la liihxiire éclatante , 
Brifer fes traits de feu d^ns l'onde tranfparente . 
Et fe rompant encof par des cheipins divers, 
De ce criftal mouvant repaifer dans les airs. 
Le fpeûateur furpris , fie ne pouvant le croire , 
Voyait à tout moment leur chute fie leur viâoire» 
D'Aumale eft plus ardent , plus fort , plus furieux; 
Turenne eft plus adroit, fie moins impétueux; 
Maftre de tous fes fens , animé fans colère , 
Il fatigue k lolfir fon terrible ad ver faire. 
D'Aumale en vains efforts épuife fa vigueur : 
Bientôt fon bras laflfé ne fert plus fo valeur. 
Turenne , qui l'obferve , apperçoit fa faibleffd} 
W fe ranime alors, il le poufle , il le prefle. 
^nfitt d'un coup mortel il lui perce le l^ne. 
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P'Aumile eft renverfé dans les Hou de fon fang. 
U tombe , & de Tenfer toiu le$ monftrei frémirent? 
Ces lugubres accens dans les airs s'eatendirent : 
•i Delà Joigne à jamais le trône eft renverfé-, 
•• Tu l'emportes , Bourbon , notre règne eft paffé. » 
T>ttt le penple y répond par un cri lamentable. 
D'Aumalç fans vigueur , étendu fur le fable » 
Menace encor Turenn» , Ac le menace en vain; 
Sa redoutable épée échappe de fa main. 
Il veut parier , fa voix expire dans fa bouche. 
L'horrçur d'être vaincu rend fon air plus farouche. 
Il fe lève , il retombe, il ouvre un œil mourant, 
11 regarde Paris , ^ meurt en foupiranc. 
7lile vis expirer, infortuné Mayenne, 
Tu le vis , tu frémis , & ta chute prochaine 
Dans ce n»oment affreux s'offrit à tes efprlts. 

Cependant des foldats , dans les murs de Parïl , 
Rapportaient, à pas lents , le malheureux d'Aumale^ 
Ce fpeâacle fangUni , cette pompe fatale 
Ejitre au milieu d'un peuple interdit , égaré: 
ëhacun yoit , en tremblant, ce corps défiguré , 
Ce front fouillé de faijgi «««« bouçhç entr'oa»; 

verte , 
Cette tête penchée , & de poudre couverte. 
Ces yeux oii le trépas étale fes horreurs. 
On n'entend point de cris , on ne voit point 4t 

pleurs. 
1^ honte , la pitié , l'abattement , la craîntf , 
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Étouffent leurt ftagtoct , 9l retiennent leur plaintes 
Toac fe tait , 8c tout ueoOile. Va brait ttnpli 

d'horreur , 
Bientôt de ce filence ansmentt 1* ferrtnr. 
t.es crisdef affiégeaas jafqtt'an ciel s'âcTèrear; 
Les chefs & les foldats près ds roi f'affeuUèccftts 
Ils demandent l'aSauti mais t'aagvfte Loids , 
Profeâear des Français , proteâenr de fon filf % 
IHodërait de Henri le courage terrible, 
^iofi des Siemens le motcar inrifible 
Contient les aquilons fufpendus dans Us alrig 
Et pore la barrière o& fe brifent les mers : 
Il fonde les cités , les difperfe en ruines, 
%x les cœurs des humain« font dans fct flMia| 

divines. 
Henri, de qui le ciel a réprimé l'ardeur, 
Pes guerriers qu'il gouverne enchaîne la furcUt 
|1 fentit qu'il aimait fon ingrate patrie i 
Il voulut la fauver de fa propre Âirie. 
Haï de fes fujets, prompt à les épargner. 
Eux feuls voulaient fe perdre, il les voulut gagnef« 
Heureux fi fa bonté prévenant leur audace , 
Forçait ces malheureiu à lui demander grâce ! 
Pouvant les emporter , il les fait inveftir; 
n laiffe à leurs fureurs le tems du repentir. 
U crut que fans affautt, fans combats, fans alamcf ^ 
La difette &la £ilm , plus fortes que fes armes. 
Lui livreraient fans peine un peuple inanimé , 
Hsttrri dant l'abondance , au IttSC lcC0StlUi|4| 
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Qui, Taincu par fes maux , foupic dans l'iadigcnce « 
Viendrait à fec genoux implorer fa clémence. 
Mai* le faux xèle , héla^qui ne faurait céder, 
Enfeigne à tout fouffrir, comme à tout hafarder* 

Les mminf qu'épargnait cette main irengerefle , 
fVenaienc d*nn roi clément la vertu pour faibleffe; 
Et fieri de fes bontés , oubliant fa valeur. 
Us défiaient leur maître , ils bravaient leur vain? 

queur; 
A ofaient infnlter 2k fa vengeance oifive. 

Mais lorfqu'enfin les eaux de la Seine captive , 
Cefsèrent d'appçrter dans ce vafte féjour, 
L'ordinaire tribut des moiffbnf d'alentour; 
Quand on vit dan^ Paris la faim pâle & cruelle , 
Montrant déjà la mort , qui marchait après elle} 
Alors on entendit des hurlemens affreuXi 
Ce fuperbe Paris fut plein de malheureux , 
De qui la main tremblante , de U voix aiFaiblie , 
Pemandaient vainement le foutien de leur vie. 
Bientôt le riche mSme , après de vains efforts , 
l^prouya la famine au milieu des tréfors. 
Ce n'était plus ees jeux , ces feftins & ces fêtet , 
Où de myrte & de rofe ils couronnaient leurs tiie$« 
Oii parmi des plalfirs , toujours trop peu goûtés , 
I«es vins les plus parfaits y les mets les plus vantéf 9 
Sous des lambris dorés qu'habite la molleffe , 
De leur goût dédaigneux irritaient la pareffe* 
Oa vit ftvec çffroi tous ce« voluptueux» 
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fz\t% , défigurés , &U mort d«n> les yeux, 
Périffant de misère au fein de l'opulence , 
Détefter de leurs biens l'inutile abondance. 
Le rieiUard , dont la faim va terminer les jours , 
Voit fon fils au berceau , qui périt fans feconn. 
Ici meurt dans la ri^e une famille entière. 
Plus loin , des malheureux couchés fur la ponfiière. 
Se difputaient encor , à leurs derniers momeu , 
(es reftes odieux des plus vils alimens. 
Ces fpeâres affamés, outrageant la nature , 
Vont au fein des tombeaux chercher leur AO«r> 

riture. 
Des morts épouvantés les offemens poudreux, 
Aittfi qu'un pur froment font préparés par eux. 
Que n'ofent point tenter les extrêmes misères ! 
On les vit fe nourrir des cendres de leurs pères. 
Ce déteftable mets avança leur trépas, 
El ce repas pour eux fut le dernier repaf. 

Ces prêtres , cependant , ces doâears fitnatiqaef à 
Qui , loin de partager les misères publiques , 
Bornant à leurs befoins tous leurs foins paterneb 9 
Vivaient dans Pabondance à l'ombre des autels . 
Du Dieu qu'ils oJFenfaient atteftant la fouffrance. 
Allaient par-tout du peuple animer la conftaAce* 
Aux uns , à qui la mort allait fermer les yeux. 
Leurs libérales mains ouvraient déjà les deux: 
Aux autres ils montraient , d'un coup d'Ciit pftD* 
phétique^ 
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Le tonnerre allamé fur un prince hérétique , 
Paris bientôt fauve par des fecours nombreux , 
Et la manne du ciel prête à tomber pour eux. 
Hélas ! ces vains appits , ces promeiTes ftériles. 
Charmaient ces malheureux à tromper trop facUetl 
Par les prêtres féduics , par les Seize effrayés » 
Soumis, prefqne contens, ils mouraient à leoxf 

pieds, 
Trop heureux , en effet , d*»bandonoer la vie* 

D'un ramas d'étrangers la ville était remplie ; 
Tigres que nos aïeux nourriiTaient dans leur feifli 
Plus cruels que la mort , fi( la guerre & la faim. 
Lçs uns étaient venus des campagnes belgiques , 
Les autres des rochers 8c des monts helvétiques « 
Bf rbares dont la guerre eft l'finiqvie métier. 
Et qui vendent leur fang à qui veut le payer* 
De ces nouveaux tyrans les avides cohortes 
iUfiégent les maifoos , en enfoncent le( portes , ' 
Aux hôtes effrayés préfentent mille morts , 
Non pour leur arracher d'inutiles tréfors , 
Hftn pour aller ravir , d'une main adultère, * 
Une fille éplorée , k fa tremblante mère i 
De la cruelle faim le befoin confumant 
Fait expirer en eux tout autre fentiment ; 
Et d'un peu d'alimens la décoi|verte heureufe 
Éuit l'ynique but de leur recherche affreufç. . 
|i n'eft point de tourment, de fupplice & d'horreor^ 
Qvç pour en découvrir n'inventât leur fvr«qf« 



^6f LA HE N R I A b E, 

Une femme, (grand Dieu ! f»nt-il à U mémolr» 
Conrerrer le récit de cette horrible hiftoirc? ) 
Une femme evalt vu , par cm cœur» inhamainf , 
Uo refte d^alimeni arraché de fea matnf . 
Dea biens qne lui ravit la fortune cruelle, 
y n enÊtnt lui reftait , prêt à périr comme elle s 
rurieufe , elle approche , arec un conteUf , 
De ce filf Innocent qui lui tendait lea brai : 
$on enfance , fa voix , fa misère , & fe| cbarsef ; 
A fa m^re en fureur arrachent mille larmes; 
Elle tourne fur lui fon vifage effrayé , 
Plein d'amour , de regret , de rage , de pitié > 
Trois fois le fer échappe k fa main défaillant», 
La rage enfin l'emporte , & d'une voix tremblante, 
Déceftant fon hymea Qc fa fécondité. 
Cher & malheureux fila , que mes flancs ont portfa 
Dit-elle, c'eft en vain que tu reçus la vie ; 
I,es tyrans , ou la faim l'auraient bientôt ravît : 
Et pourquoi vtvrois-tu ? Ponr aller dans Paris» 
JÇrrant fie malheureux pleurer fur fes débris? 
Meurs ava&t de fentir mes maux Se ta misère; 
Rends-moi le jour , le fang , que t'a donné ti 

mère; 
Que mon fcln malheureux te ferve de tombean. 
Et que Paris du moins voie un crime nouveas* 
En achevant ces mots, furleufe, égalée , 
pans les flancs de fon fils fa main défefpéréf 
Enfonce , en frémiiTant , le parricide acier , 
Vcf te 1^ corps fanglant auprès de fon fayfçi 
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Et d'un bras qut pouflidc fa faim impitoyable. 
Prépare ayidement ce repas effroyable. 

Attirés par la faim les farouches foldats , 
D«Bt ces coupables lieux rerienocnt far leurs paf« 
Leur cranfport eft fen^blable à If cruelle joie 
Des ours & des lions » qui fondent fur leur proie ; 
A l'envi l'un de l'autre ils courent en fureur. 
Us enfoncent la porte. O furpjrife ! d terreur ! 
Près d'un^orps tout fanglant k leurs jeux fe préfcaft 
Une femrac égarée , & de fang dégouttante. 
Oui, c'eft mon propre fils, oui, monftres inhumaiar^ 
C'eft vous qui dans Ton fang ayez trempé mes mainf } 
Que la mère 8c le fils vous fervent de pâture : 
Craignei-vous plus que moi d'outrager la nature ? 
Quelle horreur,à mes yeux, femble vous glacer touil 
T^igref , de tels feftins font préparés pour vous. 
Ce difcours infenfé, que fa rage prononce , 
EA fuivi d'un poignard qu'en fon cœur elle en&Dct^ 
De crainte, i ce fpeâacle, & d'horreur agités ^ 
Ce» monftres confondus courent épouvantés. 
Ils n'ofent regarder cette maifon funefte} 
|ls penfent voir fur eux tomber le feu célefte; 
Et le peuple effrayé de l'horreur de fon fore , 
Levait les mains au ciel , & demandait la mort. 

Jttfqu'aux tente! du roi mille bruits en courureaO 
Son coeur en fut touché, fes entrailles s'émurent ^ 
Sut ce peuple infidèle il répandit des pleurs \ 
P Dieu ! s'écrii-t-U, Dieu, qui lie dâM U$ coevrf . 
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Qni voit ce que je puis , qal connais ce que j'ofe. 
Des Ligueurs & de moi tu fépares U caufc. 
7e puis lever vers toi mes innocences mains; 
Tu U fais, je tendais les bras à ces mutins; 
Tu ne m'imputes point leurs maliienrs Ac leua 

crimes. 
Que Mayenne, à fou gré , slmmole ces viâinM} 
Qu'il impute , s'il veut, des défailres fi grands» 
A la néceffité, l'excufe des tyrans; 
De mes fujets fédutu qu'il comble la mis^j 
U en eft l'ennemi , j'en dois être le père. 
Je le fuis , c'eft à moi de nourrir mes enfans. 
Et d'arracher mon peuple à ces loups dévorans* 
Dfit'il de mes bien&iu s'armer contre moi-même ^ 
Duffé-le , en le fauvant , perdre mon diadime. 
Qu'il vive , je le veux, il n'importe ^ quel prix; 
Sauvons-le , malgré lui , de fes vrais ennemis ; 
Et fi trop de pitié me coûte mon empire , 
Que du moins fur ma tombe un jour on puifle lire: 
m Henri de fes fujets ennemi généreux , 
m Aima mieux les (anver que de régner fur m. m 

U dit , de dans l'inftant U vent que fon armé» 
Approche fans éclat de la ville affamée; 
Qu'on porte aux citoyens des paroles de paix , 
Et qu'au-lieu de vengeance on parle de bienfiûtw 
A cet ordre divin fes troupes obéiflienc 
Les murs en ce moment de peuple fe rempliflcott 
jP» voit fur les rempartf «Tancer à pu lemi , 
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Ces corps inanimés, lirides & tremblus. 
Tels c(tt'on feignait jadis ^ne des royaantfs fonbrti 
Les mages à leur gré faifaitfnt fortir les ombres. 
Quand leur voit du Cocjtc arrêtant les torrens, 
Appellait les enfers , 8c les mftnes erranr. 
Quel eft d« ces mourans l'étonnement extrême 1 
Leur cruel ennemi rient les nourrir lut-méme. 
Tourmentés , déchirés par leurs fiers défenfeor^ 
Ils trouvent la pitié dans leurs perfécuteurs. 
Tons ces événemens leur fembUient incroyablet.' * 
Ha voyaient devant eux ces piques formidables , 
Ces traits , ces inftrumens des cruautés du fort^ 
Ces lances qui toujours avaient porté la mort. 
Secondant de Henri la généreufe envie , 
Au bout d'un fer fanglant leur apporter la v!e« 
Sont-ce là , difaient-ils, ces monftres fi cruels? 
£ft-ce là ce tjrran fi terrible aux mortels , 
Cet ennemi de Dieu , qu'on peint fi plein de rage ? 
Hélas ! du Dieu vivant c*eft la brillante image; 
C'eft un roi bienfaifant , le modèle des rois» 
Nous ne méritons pas de vivre fous f es loix. 
Il triomphe , il pardonne , il chérit qui l'offenfe.' 
Pttifle tout notre fang cimenter fa puiflancel 
Trop dignes du trépas dont il nous a fauves , 
Confacrons-lui ces jours qu'il nous a confcrrét« 

De leurs coeurs attendris tel était le langage s 
Mdt qui peut s'afTurer fur un peuple volage , 
Doot U ùMt amitié f'tKhalc ca riiBt dtfcQWf f • 
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Qui quelquefois £i\kyt fie retombe toujonrc ?. 
Cc« prêtres , dont cent fois k fatale éloquence 
Ralluma tous ces feux qui confumaient la France, 
VoQt fe montrer en pompe i ce peuple abattu, 
te Combattans fins courage, fit chrétiens fans Tercu, 
w A quel Indigne appât voni laifles-vou^ féduire > 
t» Ne connalffesFyous plus les palmes du martyre ? 
N Soldatt du Dieu rivant, Youlez-vous aujoard'hid 
M Virre pour l'tf utrager , potfrant mourir pour lui } 
*» Quand Dieu du haut del deux nous montre Ut 

m couronne , 
tt Chrétiens , n'attendons pas qu'un tjraa jtoni 

M pardonne : 
M Dans fa coupable feâe il veut nous réunir : 
M De fes propres bienfaits fongeons à le punir. 
M Sauvons nos temples faints de fop cuite hérétique.* 
C'eft ainfi qu'ils parlaient, fie leur voix fanatique g 
Matttreflfe du vil peuple , fie redoutable aux roi» g 
Des bienfaits de Henri faifait taire la voix} 
Et déjà qitciqnct-ttns Reprenant leur furie, 
S'accuiaient en £eaet de lui devoir la vie* 

A traversées clameurs fie ce* cris odieux» 
La vertu de Henri pénétra dans les eienX. 
léOttln, qtà du plus haut de la voûte divine 
Veille fur les Bourbons, dont il eft l'origine , 
Connut qu'enfin les tems allaient être accom^Uif 
Et que le roi des roia adopterait fon fils. 
AiiiStdt de ipn coiiur il ehafle les alarmée^ 
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Lm Foi Tint efliiyer fet yeux moniUés de larmct| 
£tl< douce Efpéraoce, fie rAmout-patefnel, 
Condnifirenc fes pai anx piedf de l'éternel. 

Ao-miliett des clartés d'un fen pur & durable «' 
Dieu mit ayant les tems fon trône inébranlable. 
Le ciel eft fous fes pieds; de mille aftres divers 
Le cours toujours réglé l'annonce à ruoirecs. 
La pttiffance , l'amour , avec l'intelligence , 
Unis & divifés compofent fon eflence. 
Ses fainti dans les douceurs d'une éternelle paU^ 
D'un torrent de plaifirs enivrés à jamais , 
Pénétrés de fa gloire, & rempliifde lui-mimt. 
Adorent k l'envi fa Majefté fupr^me. 
Devant lui font ces dieux, ces brûlansféraphint^' 
A qui de l'univers il commet les deftins. 
Il parle , & de la terre ils vont changer la face; 
Des puiffances du fiècle ils retranchent la racé. 
Tandis que les humains , vils jouets de l'erreurf 
Des confeils écernelé accufent la hauteur. 
Ce font eux dont la main frappant Rome affervie i 
Aux fi<rs enfans du Kord ont Uvfé l'Italie , 
L'Efpagne aux Africains, Solime aux Ottomans. 
Tout empire eft tombé , toUt peuple eut fes tyxant { 
Mais cette impénétrable & jufte providence 
Ne Uiffe pas toujours profpérer l'infolence; 
Q^elqaefois fa bonté favorable a»x humains. 
Met le fceptre des rois dans d'innocentes mainf« 

Le père des Bourbons k fes yenx fe préfenttf 
At l«ù paile ca ce» aoci d'iuu voix |(éa4fl«nt«| 
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Père de rUniren , fi tes yenx quelquefoM 
Honorent d'an regard lei peuple» Se les rois^ 
Voi le peuple français à fon prince rebelle) 
S'il viole tes loix, c'eft pour t'£tre fidellc. 
Aveuglé par fort xile il te dëfobélt , 
Et penfe te venger alors qu'il te trahit. 
Voi ce roi triomphant , ce femdre de la guerre g 
L'exemple , la terreur , & l'amour de la terre } 
Avec tant de veftus n'as-tu foi'mé fon coeur 
Que pour l'abandonner aux pièges de l'erreur ? 
Fatit-it que de tes mains le plus parfait outrage , 
A fon Dieu qu'il adofe oi&e'un coupable hommage I 
Ah! fi du grand Henri ton calte eft ignoré. 
Par qui le roi des rois veut-il être adoré ? 
Daigne éclairer ce cœur créé pour te connaître : 
Donne à l'Églife un fils, donne k la France un mattrtf« 
Des Ligueurs obftlnés conibnds leS vains projets, 
Rens les fujets au prince , & le prince aux fujetf } 
Que tous les cœurs unis adorent ta juAice , 
Et t'offrent dans Paris le même facrifice* 

L'Éternel & ces vœux fe laifTa pénétref, 
par un mot de fa bouche il daigna l'affurcr. 
A fa divine voix les aftres s'ébranlèrent : 
La terre en trtflatlltt, les Ligueur» en tremUèreaK* 
Le roi qui dans le ciel avait mis fon appui , 
Sentit que le Très-Haut s'intérefiatt pour lui. 

Soudain la vérité fi long-tems attendue , 
Toi»jo«Mglièi««i»hiin»iu,aaifi9«rcatlncpnBiie, 
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Dans les tentes dn roi , defcend du bavtdet cieux i 
D'abètrd un roile épais la cache à tous les yeux : 
De moiHent en mofment, les oinbrei qui la couyrcttta 
Client à la clarté des feux, qui les entr'Qtfvrcnt| 
Bientôt elle fe montre à fes yeux fatisfaits. 
Brillante d'bn éclat qui li'éblouit Jamail. 

Henri , dont le grand cœur était formé pour elle^ 
'Voit ^ connaît, aime enfin fa lumiire immortelle^' 
Il avoue , arec foi , que la religion 
Eft au-deiTus de l'homme , & confond la raifoiu 
11 reconnaît l'Églife ici-bas combattue , 
L'Églife toujours une , & par- tout étendue , 
Libre , mais fous un chef, adorant en tout lien, 
Dans le bonheur des faints , la grandeur de fon Dieoa' 
Le Chkist , de nos pochés Viâime renaiflante , 
De fes élus chéris nourriture vivante , 
Defcend fur les autels à fes yeux éperdus. 
Et lui découvre un Dieu fous* un pain qui n*eft plw,' 
Son coeur obéiffant fe foumet , s'abandonne 
A ces myftères faints dont fon efprit s'étonne. 

Louis dani ce moment , qui comble fes foubaits , 
Louis tenant en main l'olive de la paix , 
Defcend du haut des cieux vers le héros qu'il aime; 
Aux remparo de Paris il le conduit lui-mime. 
' Les remparu ébranlés s'entt'ouvrent à fa voix; 
Il entre au nom de Dieu qui fait régner les rois. 
Les Ligueurs éperdus, & mettant bas leurs armes. 
Sont aux ;>ieds de Boiuboa, les baignent de leun 
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l«f pricrct fonc muets *, les Soise éçvnuiXàm 
£n i«dB cherdwat pour iiiir des ancres écartés* 
ToBtic pewple ckengé dans ceiaiir faluulre , 
RetMnolc ion mrai roi , ion. Taioqveai 4c f oa pirc^ 

Dès-lors 00 admira ce règne forcuaé» 
Et commencé trop tard , flc trop tôt terminé* 
L'Autrichien trembla. Juftement d^farmée 
Rome adopta Rourboa , Rome s'en Tit aiméta 
La Difcorde rentra dans l'éternelle nuit. 
A reconnattre un roi Mayenne fîit réduit ; 
Et foumettant enfin Ton coeur 8c fes provioçet ^ 
Fhc le meilleur fujei dn plus jufte des princet. 
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